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Victoire probable 




Le fSrSi^flwœtra pfédse ses irrten- 
tîdre^^ f mode de ffrfifrGemént dès 
s annoncées Jors de sa 
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Hün <z»ritrûte d'klentâë cpèrè par la-pto- 
fiœ cfansle quartier de Beflevife, à Pa- 
ris, a dégénéré vendjwfi 26mai dans 
rapfès-nwfi. Atofsquedespofkiere au- 
raient proféré des instftes radstes et 
antisémites, trois personnes ont été (é 
gèrement blessées au cours d'înd- 
dents. ; * .i p.8 


de l’art déco 


Le chantage des Serbes de Bosnie sur les « casques bleus » 
suscite le désarroi de la communauté internationale 

Deux soldats français ont été tués, samedi matin, à Sarajevo lors d'affrontements avec les milices de Radovan Karadzic 

LA COMMUNAUTÉ internatio- 
nale restait paralysée, samedi 
27 mai, après la prise en otage, la 
veille, de cent soixante-sept 
«casques bleus» et obser v ate u rs 
de TONU par les sécessionnistes 
serbes de Bosnie. Le chantage 
exercé parles Serbes sur la vte de 
leurs prisonniers semblait devoir 
empêcher toute nouvelle frappe 
aérienne rOTAN et c’est ptatdt 
par la né go ciat io n, par l'entremise 
de Boris Eltsine en particulier, que 
le Occidentaux espéraient sentir 
de cette situation. 

Le président russe s’est dédaré 
disposé à intervenir dès lors quH 
aurait F assurance qu’Q n’y aura 
plus de raid de FOTÀN. Jacques 
Chirac, pour sa part, a réitéré, dans 
un entretien téléphonique avec le 
secrétaire général de 7 ONU, Bou- 
tros Bbutros-Ghali, la menace d*nn 
retr a i t des «casques Meus» fran- 
çais s hne double condition n’était . 
pas rapidement satisfaite: «ren- 
Jb r c ein e nt » de la Fcopnmn et re- 
nouvellement de son mandat,- 
d’une part, reprise de pqtuparieis 
poSfiguesm- un règlement global 
dre conflit bosniaque, d’antre paît 
, J îa’iùoit, samedi matin, à Sara- 
. ■r.kF^evo, de deux « casques bleus » 
l'V "fT r français ne fera que renforcer la 



volonté de Paris de sentir du statu 
quo an plus vite. Lear décès porte à 
trente-dnq le nombre de français 
de la.frnpranu à avoir trouvé Ja 
mort én Bosnie. Us ont été tués 
lois d'affrontements avec les mi- 
lices serbes de Radovan Karadzic 
qui venaient d’investir un poste 
d’observation dé la Forpronu. 
Quatre de leurs camarades ont été 
blessés et dix faits prisonniers par 


les assaillants. Ce nouvel accro- 
chage est intervenu alors que tes 
Serbes ont encorq resserré leur 
emprise sur la ville qu’as assiègent 
depuis plus de trois ans. Non 
contents de tenir Sarajevo, et son 
aéroport, sous le feu de leurs 
armes lourdes, ils ont, vendredi 
soir, coupé l’approvisionnement de 
la viBe en eau et en électricité. 

Dans le centre du pays, la popu- 


lation de Thzla était encore sous le 
choc du bombardement serbe de 
jeudi sur deux cafés fréquentés par 
des jeunes gens. Le dernier bilan 
de ce massacre - qui a suscité bien 
peu de réactions de la commu- 
nauté internationale - s’élevait, sa- 
medi, à soixante-seize morts et 
cent cinquante blessés. 

Lire pages 2, 3, 32 et 22 
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Notre mètre « Adam » serait âgé de 270000 ans 



iyr t vfepant au secours des pa- 
ij »Ste déjà déniché, dans tes an- 


II y a saxarrte-dix ansfexptisiiion fr»- 
ternatipnpje orgarasfeè^aris aftaft 
donner nafeânœ ^véritable style 
poputatre. -.p.10 



nétéséfendais, avec à 
..devaient en- 
trer cfliiCB' ^are la Coupe du monde 
de rugby, «teee à Fkiande, samedi 
ZïiqaL-JbF&jét la C$tedTvofre ont 
subi, ÿwKfTficfi,- dç jqurdes. défaites 
œrtrei&trahœelitesse,.' p.16 


au « Grand Jnry 
SIL-Le Monde» 

Ségolène Royal, député (tes Deux- 
Sèvres, est finwtée du «Grand Jury 
R7L-ie Monde*. (&panche;28mai à 
partir de 18 h 30. *Lè grand jury 
RTL-Le Monde* est ainsi télévisé en 
drect sur ta dvSne c^rfêe RTl 9. 

■ Les éditoriaux 
du «Monde» 

Un crfrne de gœfre; Les mate'de 
rnTpossâfe 


i®>, une «-Eve noire», qui serait apparue 
J! y a 200 000 ans en Afrique. Cette hypothé- 
tique mère de tous les Homo sapiens devra dé- 
sormais compter avec un nouvel «Adam», 
vieux de 270 O0Oans,et qui serait lui aussi por- 
teur du patrimoine héréditaire commun à 
Pensemble de l'humanité. Cet «ancêtre» a 
été. traqué dans F acide désoxyribonucléique 
(ADN), support de f hérédité, par une équipe 
de l'université Yale (Connecticut), dont tes ré- 
sultats sont publiés dans l'hebdomadaire amé- 
ricain Science daté du 26 mal 
Rour parcourir cet immense arbre généalo- 
gique, f équipe américaine est partie de fila- 
ments d’ADN constituant une portion parti- 
eufière du chromosome Y, qui ne se transmet 
que de père ai fils. Des études' menées sur le 
singé ont permis de déterminer lè rythme de 
mutation de ces quelques gènes, au fil des gé- 
nérations. En comparant ce*729 bases d’ADN 
chez. 38 hommes contemporains choisis parmi 
tes principaux groupes humains. Il a été pos- 
sible dé calculer la * distance génétique» qui 


tes séparait et dé remonter, de génération en 
génération. Jusqu’à Pépoque où, statistique- 
ment, cètte distance était nulle, et où l'en- 
semble des humains partageaient un patri- 
moine héréditaire quasi identique 

« J'oime l’idée selon laquelle nous sommes 
une espèce assez récente, et qui veut que chacun 
tP entre nous soit relié à un ancêtre commun, qui 
vivait il n'y a pas si longtemps, sur l'échelle de 
révolution», explique Robert Dont, Pun des 
chercheurs de P équipe américaine. Mais le gé- 
néticien. ne plaide pas pour une genèse naïve, 
selon laquelle un seul homme et une seule 
femme seraient à l’origine de Fhumanité. 
L'étude montre plutôt que le berceau de P hu- 
manité est sans doute une tribu de quelques 
milliers cf individus qui aurait peu à peu crû. 

Cette approche est cependant purement gé- 
nétique : elle ne fait appel ni aux ossements ni 
aux éléments de terrain. Allan Wilson, de Puni- 
vers'rté de Berkeley, en Californie, découvreur 
déf« Eve noire » en 1987, avait dû reconnaître 
quatre ans plus tard que le matériel génétique 
sur lequel il Yétait fondé (de PADN mitochon- 
drial à mutation rapide) n’étart pas entière- 


ment transmis de mère en fille, ce qui fragili- 
sait son hypothèse. 

En outre, nombre de généticiens mettent en 
doute la validité statistique de cette méthode. 
Il est en effet très difficile d’apprécier la varia- 
bilité génétique au fil du temps: ce qu’une 
mutation a défait, une autre a la possibilité de 
le refaire. Des facteurs externes, comme les 
rayons ultraviolets, peuvent aussi multiplier le 
rythme des mutations. Résultat, la statistique 
a tôt fait de s’égarer de plusieurs milliers d’an- 
nées. 

Le nouveau groupe d’«Adam», que de 
nombreuses équipes recherchaient parallèle- 
ment, présente-t-il plus de garanties que 
l’«Eve noire»? Oui, dans la mesure où 
Péquipe américaine a pris le soin de sélection- 
ner un chromosome dont on est sûr qu’il n’est 
■transmis que dans la lignée mâle. Nul doute 
cependant que la controverse rebondira, ne 
serart-ce que pour tenter de réunir te couple 
mythique, encore séparé par 70 000 ans de 
gènes et de statistiques. 

Hervé Marin 


L’EUROPE a longtemps cru que 
son avenir n’était pas en jeu dans 
F ex-Yougoslavie. Elle a eu fort De- 
puis quatre ans, depuis les premiers 
combats en Croatie, en août 1991, 
suivis de P offen- 
sive serbe en 
Bosnie, au prin- 
temps 1992, elle 
a cro que ne se 
jouait là-bas 
qu’un conflit 
ancestral et pé- 
riphérique que 
l’adjectif « balkanique» suffisait à 
mettre à distance. Elle n’a cessé de 
sous-estimer cette guerre, multi- 
pliant les con cessons à F agresseur 
serbe, refusant de choisir le camp 
des victimes bosniaques et croates, 
privilégiant l'urgence humanitaire 
sans rendre crédible une solution 
militaire. 

«On tire ou on se tire.» Enoncée 
par des diplomates et des militaires 
français, meurtris par l’impuissance 
qui leur était imposée sur le terrain, 
la formule est plus que jamais d'ac- 
tualité. L’Europe est en péril à die 
s’avère Incapable de mettre fin au 
retour de la guerre sur le continent 
Imposa la paix suppose de désigner 
P adversaire. Sauf à ajouter le dés- 
honneur à l'impuissance, on ne sor- 
tira les « casques Nos » du piège 
yougoslave qu'en se donnant les 
moyens de mettre en joue les Serbes 
de Bosnie. 

Pour- les civils bosniaques assié- 
gés, les seuils de Fhumifïation et de 
fhorreur ont depuis longtemps été 
franchis. La communauté interna- 
tionale tes subit à son tour. On vou- 
drait encore espérer qu’elle saura ré- 
pondre à f aff r o n t en retrouvant sa 
liberté d’action afin d’affirmer (fer- 
rement aux Serbes de Bosnie que le 
temps de Pimpun'rté est passé. 

f.-M. c. 


Cannes 

face à l’actualité 




LE DRAME DU HÏYSEL, le 
29 mai 2985, avec ses trente-neuf 
victimes et ses certaines de bles- 
sés, n’a pas échappé à Frisure da 
temps. Dix' ans ont passé depuis 
cette soirée meurtrière dans les tri- 
bunes du stade bruxellois, une' 
heure avant la finale de la Ccnipe 
d’Europe Uveipool-Juventus de 
itarin. Qta se souvient de l’ivresse 
des hooügans anglais chargeant la 
-foulé taBenne, de Fincompéteace 
des policiers belges, des corps 
amassés, étonflës, déchiquetés, an 
bas du bloc Z? Dais Furgencede 
l'indignation, sous le eboe des 
imag es ret ransmis es en direct SUT 
tes écrans dn monde entier; le nrt- 
Jfen da fbotbafl s’était astreint à un 
examen de conscience. Q s’était 
trouvé bien des dirigeants, bien 
des Joueurs, bien des supporteras 
pour se retrancher derrière le tra- 
éBo cnd *Ptus jamais ça ». Et le 
spectacle avait continué, avec 
d’antres matches, d’antres, vio- 
lences- 

Aujourd'hui, dix ans après, ces 
mêmes images seront sans doute 
rediffusées te 29 mai, an nom dn 
devoir de mémoire. Mais l’Indî- 
gfîattan s'est émoussée. Le boofi- 
gggSsme s’est imposé comme une 
fig-airié de Fépoque_ Ces dentiers 
mois, sur le fixait des stades, un 


jenne heaume a été assassiné en 
Italie, un antreestmort en Angle- 
terre ; Londres, Dublin et Gênes 
ont vécu des soirs d’émeute. Plus 
une grande rencontre sans des 
miniers de policiers, des hélicop- 
tères, des hordes de supportons 
sous escorte. ' 

Seules tes méthodes ont évolué : 
les incidents tes plus graves n’ont 
plus fieu dans les tribunes, placées 
sous surveillance vidéo, mais à 
rextériera; dans les rués environ- 
nantes, aux abords des gares. Le 
hooliganisme est devenue une af- 
faire de grotçes restreints, bandes 
contre bandes, une sorte de West 
Sidé Story du ballon rond. Chacun 
défend ses routeurs, son territoire, 
invente de nouvelles techniques 
pour déjouer les dispositifs poli- 
ciers et commettre des actes de 
vandalisme. . 

Le football n’auraft-ü pas retenu 
les leçons de Bruxelles ? Les stades 
sont mieux équipés, les suppor- 
teurs mieux encadrés, les pdfiriers 
mieux formés, mais la violence sé- 
vit toujours, en de busqués accès 
de fièvre, un jour à Paris, Feutre à 
Rome. Les instances du football, 
largement mises en cause en 1985, 
persistent à rejeter toute respon- 
sabilité dans cette évolution, à cer- 
tifier que ces casseurs n’ont « rien 


à voir avec la famille du sport». Us 
en font pourtant bel et bien partie, 
de cette famille. Os en sont même 
les rejetons indignes, eux qui ai- 
ment autant la bagarre que le bal- 
lon. Ce sont, quoi qu’on en dise, 
les fils du HeyseL 

Ils avaient entre huit et quinze 
ans le 29 mai 1985. Devant leur 
poste de télévision. Os ont va leur 
« fbot-passion » virer au «foot as- 
sassin». Os auraient dû en être 
marqués à jamais, grandir avec ce 
souvenir et donc ne pas sombrer, à 
leur tour, dans cette guérilla tri- 
bale. De téléspectateurs, ils sont 
pourtant devenus acteurs. A leurs 
yeux, le Heysel n’est qu’une loin- 
taine bataille cf ancêtres, la préhis- 
toire du hooliganisme, 1e « Marf- 
gnan» des casseurs. Ils en 
connaissent le bilan, tnafe leur mé- 
moire ne laisse pas prise aux scru- 
pules- La télévision, dont tout le 
monde pensait qu'elle contribue- 
rait à enrayer le mal par ces gros 
plans sur le bloc Z, a juste été un 
témoin passager et impuissant. 
Pis : eQe a peut-être suscité des vo- 
cations. 

Au-delà du sport et de ses dé- 
rives, Fattitude des hoofigans ac- 
tuels est révélatrice de révolution 
de toute une frange de la jeunesse 
européenne dans sa perception de 


la violence et de l'image. Des 
stades aux dtés de banlieue, ces 
jeunes voient souvent l’émeute 
comme un plaisir ritualisé, une 
aventure renouvelée de semaine 
en semaine. 

Pour cette génération des jeux 
vidéo et du multimédia, la violence 
s’est tellement banalisée qu’elle 
s'apparente désonnais à un pro- 
duit de fost-fbod, sitôt consommé, 
sitôt oublié. L’essentiel est d’avan- 
cer poing en avant, de saisir l’ins- 
tant présent, d’avoir « tout, tout de 
suite», sans se soucier du passé ni 
de i’avoiir, sans avoir conscience 
des dangers. Le reste, l’histoire, 
Bruxelles, Liverpool, le bloc Z, 
c’était il y a dix ans, autant dire un 
siècle pour des mémoires ou- 
blieuses. 

Les images? Elles aussi sont 
consommées mais pas retenues. 
Elles défilent, vieillies, sans les 
émouvoir outre mesure, comme ri 
tout cela n’avait jamais existé, 
comme s’ils ne craignaient pas de 
mourir ainsi, un jour ou Tautre, au 
Parc des Princes ou ailleurs. En 
renvoyant à l’actualité, aux jour- 
naux télévisés, aux films de fiction. 
Os répondent simplement : « H y a 
pire, non ?» 

Philippe Broussard 



EMIR KUSTUMCA 


LORSQU'EST APPARU sur 
F écran le mot « Yougoslavie », au 
Festival de Cannes, vendredi 
26 mai, les applaudissements ont 
fusé. Quelque trois heures plus 
tard, une immense ovation a salué 
la dernière Image (T Underground, 
d'Emir Kusturica et la phrase : 
« Cette histoire n’a pas de fin. » 
Entre les deux, un déloge 
d’images, de musiques et de sons, 
pour raconter, de 1941 à nos jours, 
la vie de deux amis, qui s’af- 
frontent et se déchirent dans le 
fracas des bombes. 

Cannes se retrouvait alors au 
confluent du cinéma et de Factua- 
Iité. Ce n’est peut-être pas la meil- 
leure situation pour juger Under- 
ground , œuvre d’un écorché vif 
qui aime les provocations et les 
éclats. Ce n’est pas non plus la 
pire, surtout pour Kusturica, qui 
affirme que « Dieu lui-même [P]u 
placé en un lieu maudit et assez 
éloigné de TOcridenf et de l'Orient 
pour que l’oubli enfouisse aisément 
nos souffrances, nos joies et nos 
chagrins ». 


Lire page 18 
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OTAGES 167 « casques bfeus » 
étaient toujours retenus en otage 
samedi 27 mai par les Serbes de Bos- 
nie, qui s'en servent pour dissuader 
toute nouvelle frappe aérienne de 


l'OTAN contre leurs installations mi- 
litaires et empêcher tout mouve- 
ment de la Forpronu. • LE PRÉ- 
SIDENT de (a République, Jacques 
Chirac, a menacé de retirer ie 


contingent français de Bosnie d'ici 
quelques semaines si le dispositif de 
la Forpronu n'était pas « renforcé et 
concentré » et si les négociations 
restaient dans l'impasse. • LA PLU- 


PART des dirigeants occidentaux es- 
pèrent que le président Boris Eltsine 
pourra user de son influence auprès 
des Serbes pour débloquer la situa- 
tion. Outre des consultations infor- 


melles à l'ONU à New York, les mi- 
nistres des affaires étrangères de 
l'OTAN se réuniront les 30 et 31 mai 
près de La Haye. Leur homologue 
russe les rejoindra le 31. 


Les Serbes de Bosnie paralysent l’OTAN et les « casques bleus » de la Forpronu 

Les milices de Radovan Karadzic retiennent 167 soldats de l'ONU en otages, 
enrayant ainsi avec succès toute mesure de rétorsion après le massacre de Tuzla, qui a fait 76 morts 


L'étau serbe autour de Sarajevo 



SARAJEVO 

de notre correspondant 

Pale a choisi l’épreuve de force. 
Après le massacre de Tüzla et 
l'attaque contre une zone de sé- 
curité de l'ONU. les Serbes de 
Bosnie ont répliqué au second 
raid aérien de l'OTAN, vendredi 
26 mai. en capturant plus de cent 
soixante «casques bleus Dans 
les collines qui surplombent Sara- 
jevo ainsi qu'à Pale, le fief des sé- 
paratistes serbes, les otages ont 
été dispersés sur des sites straté- 
giques afin de prévenir toute ten- 
tative de l'OTAN d'effectuer de 
nouvelles frappes aériennes. 

Objectif temporairement at- 
teint puisque aucun raid n’a eu 
lieu vendredi après-midi, alors 
que les Serbes ne s'étaient en au- 
cune façon conformés aux re- 
quêtes de la Forpronu. Un ultima- 
tum exigeait le retrait de routes 
les armes lourdes de la région de 
Sarajevo avant vendredi à midi. 
Malgré tout, à l’état-major des 
* casques bleus >, on se disait 
prêt à intervenir samedi 27 mai 
après consultations avec le siège 
des Nations unies à New York. 

Les Serbes sont, de toute façon, 
parvenus à impressionner forte- 
ment le commandement de la 
Forpronu. A plusieurs reprises dé- 
jà, en 1994, iis avaient utilisé des 
«casques bleus '• pris en otage 
afin de se protéger d'une inter- 


vention aérienne. Mais c’est la 
première fois que les •» boucliers 
humains ■» sont ainsi montrés à la 
télévision, désarmé s, enchaînés à 
un pont ou devant un dépôt de 
munitions. 

Un observateur militaire de 
l'ONU est apparu attaché à la 
grille d’aération d’un hangar, 
deux à des pylônes, puis encore 
cinq à différents ponts. Un 
homme a également été enchaîné 
à un radar, au sommet d'une 
montagne qui pourrait être celle 
de Jahorina. Les Serbes ont me- 
nacé de mort les quarante-huit 
observateurs déployés sur leur 
territoire en cas de nouvelle in- 
tervention de l’OTAN. 

Par ailleurs, les combattants 
serbes s’en sont pris aux 
«casques bleus» chargés du 
contrôle des armes lourdes au- 
tour de Sarajevo. Plus d'une cen- 
taine de «soldats de la paix* 
sont ainsi retenus (dont plusieurs 
dizaines de Français et une tren- 
taine d'ukrainiens). Vendredi soir, 
au terme de plusieurs heures 
d'extrême tension. les Serbes ont 
désarmé 21 « casques bleus * 
français du poste de Poljine. 
Après avoir menacé le lieutenant, 
qui refusait la reddition de ses 
hommes. les miliciens ont lancé 
une grenade et tiré une roquette 
en direction du poste français, 
sans que l’attaque ne fasse de 


blessés. Les « casques bleus » ont 
alors remis leurs armes aux 
Serbes et ont été transportés 
dans différentes casernes de la 
région. 

« BRAS D'HONNEUR » 

« Cette épreuve de. force dépasse 
le cadre du mandat de la Forpro- 
nu, estime un officier de l’état- 
major. Les Serbes sont en train 
d'adresser un incroyable bras 


d’honneur à toute la communauté 
internationale. Il va falloir décider 
si nous sommes prêts à sacrifier 
des hommes pour une cause poli- 
tique ou si nous cédons aux me- 
naces. » 

Vendredi soir, les officiers fran- 
çais affichaient des opinions net- 
tement moins va-t-en-guerre que 
la veille. Répliquer & l’affront 
serbe et assurer le respect de l'ul- 
timatum paraissait futile à cer- 


tains, en comparaison du danger 
que courent les « casques bleus » 
prisonniers. D’autres, en re- 
vanche, jugeaient « intolérable » 
l’idée de « céder au chantage » de 
Pale. «Si nous répondons à la bru- 
talité par la faiblesse ; plus jamais 
nous ne serons respectés, et nous 
n’aurons plus qu’à quitter la Bos- 
nie la tête basse», dit un capi- 
taine. 

Au quartier général des forces 
de l'ONU à Zagreb, le discours 
demeure celui de la fermeté. « Les 
Nations unies ne se laisseront pas 
intimider, commente un porte-pa- 
role, Fred Eckhard. Nous sommes 
prêts à aller aussi loin que cela se- 
ra nécessaire. » 

PARI RISQUÉ 

M. Eckhard affirme que le 
commandement de la Force avait 
envisagé une telle escalade avant 
d'ordonner les raids de l’OTAN, 
sachant « qu’un certain risque 
était inévitable». «Nous sommes 
conscients, avec peine, de leur cal- 
vaire, mais nous poursuivons un 
objectif plus vaste», ajoute un 
autre porte-parole en évoquant 
les otages. M. Gunness précise 
que «l'option aérienne est active- 
ment considérée par l’OTAN et 
l’ONU.» 

Si un nouveau raid aérien était 
effectué, ce serait la première fois 
de son histoire que la Forpronu 


braverait ainsi les forces serbes et 
passerait outre les menaces de 
mort proférées à l’encontre des 
« casques bleus ». L'opération se- 
rait' un pari risqué. Raie a claire- 
ment réaffirmé «le droit des 
Serbes à défendre leur Etat et leur 
liberté », dénonçant la « conspira- 
tion internationale» contre la- 
quelle ils combattent. En faisant 
le choix de la confrontation plu- 
tôt que de déposer quelques ca- 
nons dans un hangar de la For- 
pronu, ce qtd n’a jamais engagé à 
grand-chose, les Serbes savent 
qu’fis ne mettent pas en danger 
leur puissance militaire. 

Les raids de l’OTAN n’ont été, 
jusqu’à présent, que des interven- 
tions symboliques destinées à 
«adresser un signal», non pas à 
déclarer la guerre. Les Serbes 
savent que la détention d'otages 
fera éviter à l’OTAN de causer la 
moindre perte humaine. Si le 
risque est donc minime, encore 
faut-il que le résultat en vaille la 
peine. Et dans te cas présent nul 
ne saisit clairement le but pour- 
suivi par Pâte, sauf s’il existe une 
volonté de provoquer le départ 
de la Forpronu de Bosnie-Herzé- 
govine. Ou -peut-être les Serbes 
sont-ils simplement piégés par 
leur propre feu: celui de l’intran- 
sigeance et de la fuite en avant. 

Rémy Ourdan 


« L'enfer » de Tuzla 


Où et qui sont les otages? 


victimes (76 morts et Î50 blesses) est âgée de quator- 
ze à vingt ans. Ce soir-là, c'était la Fête de la jeu- 
nesse, instaurée par Tito du temps de la Yougoslavie. 
Une agréable soirée- de printemps qui a tourné au- 
cauchemar. 

« Les gens de Tuzla n’arrivent pas à croire que ce 
bombardement a eu lieu, poursuit Beth Coe. Ils sont 
abattus, ne parlent même pas de revanche. Ils viennent 
de subir le choc le plus violent de ces trois années de 
guerre. » Beth décrit «les visages anxieux, les regards 
perdus *> dans les rues de Tuzla le lendemain. La jour- 
née de samedi 27 mai a été décrétée «journée de 
deuil national » par la présidence bosniaque en mé- 
moire des disparus. 

R. O. 


SARAJEVO 

de notre correspondant 

« C'était l'enfer. « Beth Coe, déléguée du Comité 
international de la Croix-Rougè (CICR) à Tuzla; tente 
d'évoquer le massacre du jeudi 25 mai dans cette pe- 
tite ville du centre de la Bosnie. « C'était l'enfer. Par- 
tout le chaos. » Beth dîhait dans un restaurant proche 
de l’endroit du carnage. Elle fut sur les lieux immé- 
diatement * C'était terrifiant Des blessés gisaient par- 
tout. attendant d’ètre transportes vers l'hôpital, ra- 
conte-t-elle. Le sol était envahi de corps déchiquetés. 

La scène était atroce, insoutenable. Des survivants cou- 
raient, hurlaient pleuraient en état de choc » 

Les artilleurs ont pris pour cible une rue du centre 
de Tuzla où (es jeunes se retrouvent chaque soir à (a 
terrasse de plusieurs cafés. L’immense majorité des 

Les limites 
de la stratégie aérienne 


LES AVIONS DE L’OTAN s'en 
sont pris à des cibles fixes en Bos- 
nie, et ce choix, à la différence de 
ce qui s'était passé en 1994, 
lorsque les raids avaient eu des 
blindés ou des pièces d'artillerie 
comme objectifs, n'est pas tout à 
tait innocent. Les etats-maïors ont 
sans doute tenu à éviter ce qu'ils 
appellent les «dommages collaté- 
raux», c’est-à-dire Je bombarde- 
ment de civils et des destructions 
sans aucune discrimination. Il faut 
admettre aussi que de telles opé- 
rations sont plus faciles et moins 
risquées a exécuter : les cibles fixes 

- comme des dépôts de munitions 

- sont plus aisées 5 situer, puis à 
toucher quel que soit l'environne- 
ment. 

Mais cette option est aussi une 
illustration du fait qu'une action 
militaire en elle-même n’est ja- 
mais là, en définitive, que pour ai- 
der à la reprise du dialogue ou ac- 
compagner une ouverture 
diplomatique dés lors que l’ONU 
n'est pas une force de guerre. Ce 
qui est ie cas en Bosnie. 

L'OTAN j frappé contre les 
Serbes qui ne respectaient pas l'ul- 
timatum de l'ONU, fait-on obser- 
ver dans les milieux militaires, où 
l'on note que les avions n'ont pas 
eu à intervenir, jeudi 25 et vendre- 
di 26 mai, contre des objectifs mu- 
sulmans parce que les forces bos- 
niaques * se tiennent à carreau », 
comptant sur l’organisation alliée 
pour faire indirectement leur tra- 
vail. Avec le deuxième raid, les 
avions de l'OTAN sont venus pa- 
rachever ce qu'fis n’avaient pas 
tout à fait réussi avec ie premier. 


Pour autant, la • solution mili- 
taire n’en est pas une. Les experts 
en conviennent volontiers. Pour 
au moins deux raisons. D'abord, il 
a fallu prendre en compte le risque 
majeur - et prévisible - que des 
« casques bleus * et des observa- 
teurs de l’ONU désarmés soient 
menacés en retour. Ce qui fragilise 
toute opération, dès même sa 
conception. Ensuite, il est pro- 
bable que les Serbes estimeront 
<« futile » le motif de l’intervention 
de l'OTAN dans la mesure où, de- 
puis plusieurs mois, ils sont parve- 
nus à narguer la communauté in- 
ternationale sans autre réaction 
de sa part. 

On a frappé, maïs où est l’ou- 
verture politique ? », se demande- 
t-on dans les milieux militaires. 
D’un simple point de vue opéra- 
tionnel, les deux raid aériens de 
l'OTAN ne sont pas complètement 
satisfaisants si, d’une part, ceux 
qui en sont la cible considèrent 
que « le message a été trop brutal - 
à leur goût et si. d'autre part, •* on 
ne propose rien en échange ». 
Comme !e confie un responsable 
militaire de haut rang à Paris, « il 
faut un discours politique ô côte 

d'une action militaire -, et c'est 
sans doute par là que pèche la 
» frappe » de l'OTAN. D’autant 
que la stratégie aérienne, c'est-à- 
dire ('utilisation ponctuelle, voire 
sélective, de l’arme aérienne 
comme moyen privilégié et unique 
de pousser un interlocuteur dans 
ses retranchements, n’a jamais été 
la panacée. 

Jacques Isnaril 


Clés pour un conflit 

• Forpronu : les « casques bleus », 
présents en Bosnie depuis mare 
1992, sont actuellement au nombre 
de 23 500. Les plus gros contingents 
sont ffançais <4 000) et britannique 
(2 000). Après l’assassinat fin avril 
de deux soldats français et la 
rupture de la trêve qui avait été 
conclue au début de l’année, la 
France a menacé de retirer son 
contingent si aucune perspective de 
négociation ne se dessinait à très 
court terme. 

• Zones de sécurité : leur création 
a été décidée en mai 1993, sur 
proposition française, lors d'une 
réunion à Washington entre 
Américains, Français, Britanniques, 
Allemands et Russes, pour protéger 
les populations civiles des villes de 
Bosnie assiégées par les forces 
serbes. Cette décision a donné beu à 
la résolution S 36 de l'ONU, qui 
autorise l’ONU à riposter ou à 
demander un appui aérien en cas 
d'agression contre ces zones, au 
nombre de six (5arajevo, Tfazla, 
Bihac, Srebrenica, Gorazdé et 
Zepa). C'est en s'appuyant sur ce 
texte et ceux qui par la suite ont 
précisé la notion de « zone de 
securité » que l’OTAN a pu, 

en février 1994, lancer avec succès 
un ultimatum aux Serbes à 
Sarajevo. En revanche, les forces 
serbes sont entrées dans Gorazdé 
(avril 19941, dans Bihac (novembre 
1 994), ont empêché la réouverture 
de l'aéroport de Tuzla et ont repris 
ces dernières semaines le pilonnage 
de Sarajevo, en violation du statut 
de zones de sécurité de ces villes. 

• Groupe de contact : fi a été créé, 
sur une initiative française, après 
l'ultimatum de février 1994 sur 
Sarajevo, pour prendre le relai des 
efforts de médiation infructueux de 
David Owen (pour l'Union 


Les hommes de l'ONU sont détenus sur douze sites différents ; “ 


p^fes'Sddàtsserbès.Üésarmés, la 


POUR FAIRE CESSER les raids 
aériens de l’OTAN, qui a frappé, 
jeudi 25 et vendredi 26 mai, à 
proximité de leur fief de Pale, les 
Serbes de Bosnie ont transformé 
des soldats de l’ONU en boucliers 
humains : 145 « casques bleus », 
dont 103 Français,' et 22 observa- 
teurs militaires de l'ONU se trou- 
vaient encore samedi matin entre 
les mains des milices serbes de Bos- 
nie, selon l'ONU. Soit un total de 
167 personnes. Us étaient retenus 


européenne) et de Thorvald 
Stoltenberg (pour l’ONU) visant à 
dégager un règlement dans 
l’ex-Yougoslavie, fi réunit 
régulièrement des représentants de 
cinq pays (Etats-Unis, Russie, 
France, Grande-Bretagne, 
Allemagne). L'idée était que la 
communauté internationale ne 
retrouverait quelque influence dans 
la région que si elle défendait une 
position commune. Le Groupe avait 
perdu toute cohésion, notamment 
après que BDl Qrnton, en annonçant 
à ^automne que les Etats-Unis ne 
participeraient plus au contrôle de 
l'embargo sur les armes, eut donné 
l’impression de rompre (a solidarité. 
11 était cependant en train, de 
nouveau, de resserrer les rangs 
autour du plan proposé par la 
France pour réamorcer le processus 
de négociation. 

• Plan des grandes puissances: 
l'objectif est d'isoler les Serbes de 
Bosnie, seule partie à ne pas 
accepter le schéma de règlement 
mis au point par la communauté 
internationale, qui propose de faire 
de la Bosnie un Etat composé de 
deux entités : l'une 
croato-musulmane qui disposerait 
de 51 % du territoire, l'autre serbe 
avec 49 % (contre près de 70 % 
actuellement). Le groupe de contact 
s'efforce depuis des semaines 
d’obtenir de Slobodan Milosevic, en 
échange d'une suspension des 
sanctions économiques qui lui sont 
imposées depuis 1992, une 
reconnaissance de la Bosnie avec 
contrôle de ses frontières, qui 
enterrerait, pour le moment du 
moins, Tidée d’un regroupement de 
tous les territoires serbes de 
l'ex-Yougoslavie. Le groupe de 
contact estimait Q y a quelques jours 
être très près d’un accord. 


en des points de rassemblement 
d’armement dans douze sites diffé- 
rents situés autour de Sarajevo, 
mais certains ont été emmenés 
vers « une destination inconnue ». 

21 Français d’abord retenus à 
Poljine auraient, selon la Forpronu, 
été emmenés vers un autre lieu. 
21 autres Français étaient confinés 
à Osijek, 39 à Lukavica et 22 à Bare ; 
12 Russes se trouvaient dans la 
même situation à Hresa, 12 Ukrai- 
niens à Krivoglavci et 18 autres à 
Oidza. 

Trois observateurs militaires 
- un Canadien, un Tchèque et un 
Russe - étaient retenus à Pale sur 
un dépôt de munitions, et 5 autres 
-un Polonais, un Espagnol, un 
Russe, un Ghanéen et un 
Tchèque - détenus dans la même 


ville « ont probablement été emme- 
nés vers une destination inconnue ». 

Un Finlandais, un Canadien, un 
Danois et un Népalais étaient rete- 
nus à Vogosca, où se trouve une 
importante usine militaire ; un Ni- 
gérian, un Tchèque, un Pakistanais, 
un Néerlandais, un Balonais et un 
Suédois à Kasindol ; un Suédois et 
un Danois à Lukavica, et un Brési- 
lien et un Néerlandais à Grbavlca, 
selon cette liste établie parle secré- 
tariat de l'ONU. 

Huit observateurs militaires des 
Nations unies (UNMO) ont été pla- 
cés, enchaînés, à proximité d’ob- 
jectifs potentiels de l'OTAN. 

Les « casques bleus » qui gar- 
daient les postes de rassemble- 
ment d'armes lourdes de Poljine, 
Lukavica et Krivoglavci ont égale- 
ment vu leurs positions envahies 


plupart ont été laissés sur place, et 
d'autres conduits dans des postes 
de commandement serbes. La For- 
pronu considère qu’eux aussi sont 
utilisés comme boucliers humains. 
Les Serbes de Bosnie avaient déjà 
utilisé des soldats de PONU comme 
boucliers humains mais sans cher- 
cher, à l’époque, d’exploitation 
médiatique. 

Mais le véritable précédent se 
déroula en Irak. Après P invasion du 
Koweït, le 2 août 1990, plusieurs 
milliers de civils occidentaux, 
arabes et asiatiques avaient été 
placés sous la « protection » des 
autorités irakiennes, environ 500 
d’entre eux étant utilisés pendant 
plus de quatre mois comme bou- 
cliers humains dans des installa- 


tions militaires, des raffineries et 
des hôtels, pour prévenir d’éven- 
tuels bombardements. Le pré- 
sident irakien Saddam Hussein of- 
frit alors de libérer ces otages en 
échange d’un retrait des troupes 
américaines stationnées en Arabie 
Saoudite et de la levée du blocus 
économique. Saddam Hussein dé- 
cida de libérer la totalité des otages 

à partir du 25 décembre, sur une 
période de trois mois, si « rien ne 
venait perturber le climat dé paix ». 
Le 6 décembre, il renonçait à ce 
moyen de chantage et annonçait 
leur libération à l'approche de dis- 
cussions. Les otages ont été éva- 
cués par pont aérien les jouis sui- 
vants, soit près d’un mois avant 
que les forces alliées ne dé- 
clenchent leur intervention contre 
l’Irak. -(AFE) 


Images de propagande 

Les fanages ^observateurs de PONU enchaînés et humiliés par les 
Serties de Bosnie ont été tournées et diffusées, vendredi 26 mal, par 
la Télévision sertie bosniaque (TSB), un organe d’information en- 
tièrement à la solde de Radovan Karadzic Ce reportage n’est pas 
passé à la télévision officielle de Serbie. Celle-ci a juste mentionné 
les raids de T OTAN, an milieu de son journal télévisé. Seule la 
chaîne privée de Belgrade Studio B a diffusé les fanages des otages. 

Le reportage a été offert à Pagence Reuter, qui Ta mis immédiate- 
ment à la disposition «T Euro Vision News (EVN), la bourse tF infor- 
mations en fanages qui trait tous les journaux télévisés des chaînes 
membres de PUnion européenne de radiodiffusion (UER). C’est ainsi 
qu'elles ont fait le tour du monde. A Pagence Reuter à Londres, on a 
parfaitement conscience d’avoir été alimenté en images dans un bot 
de propagande. « Cela arrive tout le temps que des gouvernements ou 
des télés gouvernementales nous proposent des images. Nous acceptons 
ou refusons, au cas par cas. » 
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Moscou veut jouer un rôle-clef 
dans le règlement de la crise 


Les Occidentaux pris au piège 
de leur inaction 

Jacques Chirac est décidé à retirer les soldats français 
de Bosnie d'ici quelques semaines 
si le statu quo diplomatique et militaire se prolonge 


MOSCOU et BRUXELLES 

de nos correspondants 

Boris Eltsine, appelé au télé' 
phone, vendredi 26 mai, par le 
premier ministre britannique, 
John Major, et le chancelier alle- 
mand, Helmut Kohl, qui lui ont 
demandé à? «oser de son influence 
pour calmer la situation à et autour 
de Sarajevo », a accepté de faire 
* tout son possible pour arrêter les 
hostilités en Bosnie » à condition 
« qu'il rfy ait plus de frappes aé- 
riennes» de l’OTAN en Bosnie. 
Quelques heures auparavant, le 
président russe avait toutefois ad- 
mis que les Serbes « avaient cher- 
ché » ces bombardements, 
puisqu’il les avait lui-même mis 
en garde. 

«Maintenant que la situation 
s’est aggravée, on s’adresse à la 
Russie en lui demandant d’interve- 
nir », a dit le président russe, 
faussement irrité, à ses interlo- 
cuteurs occidentaux. Ji a qualifié 
cette méthode d 1 «inacceptable».. 
Selon un communiqué du Krem- 
lin, Boris- Eltsine- nia -pa»; manqué 
d'exprimer « sa profonde insatis- 
faction », car les frappes aériennes 
de l’OTAN ont été prises «sans un 
quelconque échange de vues avec 
la Russie». Toutefois, la version 
des événements donnée, ven- 
dredi, par WiBy Cia es, le secré- 
taire général de l'OTAN, est tout 
autre. «Par l’intermédiaire de son 
ambassade à Bruxelles, nous avons 
tenu le gouvernement russe conti- 
nuellement informé des dernières 
actions en date de l’OTAN à l’appui 
des Nations unies», a souligné 
M.Claes. 

En dépit des apparences, l'Al- 
liance atlantique juge donc plutôt 
encourageante la première réac- 
tion de Moscou, qui, sans approu- 
ver les raids, n'a pas pris parti en 
faveur de ceux contre qui iis 
étaient dirigés. En février 1994, 
lors du premier ultimatum de 
l'OTAN aux Serbes de Bosnie, 
Moscou avait brandi le spectre 
d'une «troisième guerre mon- 
diale» en cas de frappes massives 
de l’Alliance atlantique. La Russie 


avait alors obtenu des Serbes une 
mise «sous contrôle » (symbo- 
lique, comme le démontre les évé- 
nements) des armes lourdes au- 
tour de Sarajevo, en l’échange de 
l'arrivée de quelque 500 « casques 
bleus » russes. 

Moscou, qui a donc adopté, 
cette fois-ci, une attitude plus 
nuancée, veut cependant veiller à 
ce que certaines «limites» ne 
soient pas franchies dans les ri- 
postai de l’OTAN. Après le raid de 
« démonstration » de l’OTAN, le 
porte-parole du ministère russe 
des affaires étrangères, Grigori 
Karassine, avait ainsi souligné que 
l’utilisation de la force en Bosnie 
« n'était pas une solution au pro- 
blème ». fl s’est aussi ému des me- 
naces pesant sur les «casques 
bleus» russes et a appelé à une 
réunion d’urgence du groupe de 
contact La Russie y proposera 
sans doute aux autres grandes 
puissances de ftdre de nouvelles, 
concessions aux 'Serbes pour ob- 
tenir la paix. 

•. i.-i .-.n , 

LIENS PRIVILÉGIÉS 

Depuis plusieurs mois, Moscou 
prône, en effet, une levée totale et 
pratiquement irréversible (étant 
donné son droit de veto à l'ONU) 
des sanctions internationales 
contre Belgrade en échange de 
concessions serbes, qui restent in- 
déterminées. Les autres grandes 
puissances occidentales ont, elles, 
proposé une levée des sanctions 
«à l'essai», pour deux cents 
jours, en échange de la reconnais- 
sance de la Bosnie. 

La Russie est pourtant, théori- 
quement, sans grande prise sur les 
Serbes de Bosnie, qui ont aussi 
pris en otage, vendredi, deux ob- 
servateurs militaires russes. Offi- 
ciellement, Moscou soutient la 
Serbie et non pas la « République 
serbe » autoproclamée de Bosnie. 
Toutefois, les liens privilégiés de 
Moscou avec les Serbes en géné- 
rai ont de nouveau été démon- 
trés, vendredi, par l’absence de 
toute condamnation par la Russie 
du sanglant bombardement de 


l’endave de 1X1213 par les Serbes 
de Bosnie. Quoi qu’il en soit, la 
nécessité pour les Occidentaux 
d’obtenir la coopération de Mos- 
cou sur l’ex-Yougoslavie comme 
sur l’OTAN semble inciter l’Union 
européenne (UE) à signer Paccord 
intérimaire qu’elle a négocié avec 
la Russie mais qui était en sus- 
pens, en raison de la poursuite de 
la guerre en Tchétchénie. Ce dos- 
sier sensible sera examiné, lundi, 
par les ministres des affaires 
étrangères des Quinze. «On 
constate une tendance croissante à 
considérer qu’il ne faudrait pas 
trop différer cette signature », a 
souligné vendredi Pierre de Bois- 
sieu, le représentant permanent 
de la France auprès de l'UE. 
Comme l’a fait observer M. de 
Boissieu, des événements nou- 
veaux sont survenus depuis que 
l’Union a décidé de ne pas signer 
Paccord intérimaire, et ce change- 
ment de décor « mérite une dis- 
cussion ». Ult£, a-t-il dit, doit trai- 
ter avec les Russes de «questions 
urgentes ; imposées par l’actualité ». 

Par ailleurs, l’environnement di- 
plomatique a changé : l’Union eu- 
ropéenne vient de conclure des 
accords d’association avec les 
trois Républiques baltes, et l’ac- 
cord intérimaire des Quinze avec 
FUkraine sera vraisemblablement 
signé début juin. L’Union se ma- 
nifeste ainsi activement aux fron- 
tières de la Russie. « Peut-on, dans 
ces conditions, laisser celle-ci à la 
traîne?», s’interrogent apparem- 
ment les Quinze. 

Une des conséquences de l’ag- 
gravation de la crise bosniaque 
pourrait être aussi la relance du 
dialogue entre l’OTAN et la Russie 
pour que celle-ci joue de son in- 
fluence sur les Serbes. Au bout du 
compte, ce pourraient être les 
Tchétchènes qui risquent de faire 
les frais de cette nouvelle donne 
diplomatique imposée par le 
conflit en Bosnie. 

jean-Baptiste Naudet, 
Philippe Lemaître 
et Jean delà GuérMè re 


LA CAMÉRA tourne autour 
d’eux. Ils ont le regard fixe et les 
mains enchaînées autour d'un po- 
teau. Ils sont russe, tchèque, cana- 
dien. Représentants de l'ONU en 
Bosnie, iis sont l’incarnation même 
de l'impuissance. Ds sont l'image 
d'une communauté internationale 
aux mains liées complaisamment, 
diffusée vendredi sur toutes les té- 
lévisions du monde par les Serbes 
de Bosnie. Une image tellement 
pariante qu'on se demande si les 
hommes de Radovan Karadzic, 
dans leur délire à la Saddam Hus- 
sein, n'ont pas atteint avec elle leur 
véritable objectif de guerre : dé- 
montrer qu'ils tiennent ie monde 
entier en respect 

Suivent d’autres images : des 
corps déchiquetés qui, avant l’obus 
serbe, étaient des jeunes gens atta- 
blés à des terrasses de café, des 
scènes d'affolement éperdu dans 
un hôpital de IXizia. Autre illustra- 
tion de l’impuissance internatio- 
nale, infiniment plus brutale, mais 
qui a donné lieu depuis quarante- 
huit heures dans les capitales oc- 
cidentales à beaucoup moins de 
commentaires. 

La Bosnie, qui avait déserté les 
esprits pour cause d’élections ici, 
pour cause de lassitude ailleurs, a 
resurgi vendredi avec une extrême 
violence sur les écrans de télévi- 
sion et a déclenché une agitation 
fébrile dans les chancelleries en- 
dormies. Helmut Kohl et John Ma- 
jor ont téléphoné à Boris Eltsine, 
Jacques Chirac a téléphoné à Bou- 
tros Boutros-Ghaii, Alain Juppé a 
téléphoné à John Major, abrégé sa 
campagne électorale à Bordeaux, 
participé vendredi après-midi à un 
conseil restreint à l’Elysée. Une 
« cellule de crise » siège en perma- 
nence au Quai d'Orsay. Le Conseil 
de sécurité de l'ONU s’est réuni 
d'urgence, vendredi à New York, 
pour condamner les . Serbes. Le 
Conseil atlantique devait se réunir 
de façon informelle samedi à 
Bruxelles, puis comme prévu au ni- 
veau ministériel les 30 et 31 ma! 
près de La Haye, où aura lieu aussi 
mercredi une réunion ministérielle 
du « groupe de contact » sur l’ex- 
Yougoslavie. 

Une mobilisation qui vient, en- 
core une fois, trop tard. Le piège 
s’est refermé comme les menottes 
aux poignets de ces observateurs 
de l'ONU dont Radovan Karadzic a 
fiait ses otages, son arme paraly- 
sante. La « fermeté » que l'on 
prête, à l’Elysée, au président de la 
République Jacques Chirac n’est 
pour l’instant pas en mesure de 
s'exercer, pas plus que celle de qui- 
conque. Le représentant du secré- 
taire général de l'ONU, Yasushi 
Akashi, s’est opposé vendredi 
après-midi à ce que l’OTAN dé- 
clenche mécaniquement une troi- 
sième frappe aérienne contre des 
cibles militaires serbes, fl conti- 
nuera vraisemblablement de s'y 
opposer tant que des hommes de 


la Forpronu resteront prisonniers 
des Serbes, malgré les offres de 
service réitérées vendredi soir par 
l'alliance atlantique. « La Forpronu, 
confirme un conseiller du premier 
ministre français, n’est pas en me - 
sure, telle qu’elle est. d’assumer une 
escalade militaire. » 

Reste, dans l'immédiat, un seul 
recours: l'entremise de Boris Elt- 
sine, qui semble avoir très vite 
compris le parti qu’il pouvait tirer 
de la situation. Les Occidentaux 
boiront donc le calice bosniaque 
jusqu'à la lie; ils devront s’en re- 
mettre au grand éradicateur des 
séparatistes tchétchènes pour qu’il 
les tire de cette posture humiliante 
en Bosnie. Certains, qui ne 
manquent pas de cynisme, y ver- 
ront même une bonne occasion de 
renouer avec le président russe des 
relations plus coopératives. 

Les Occidentaux 
devront s'en 
remettre à Boris 
Eltsine, le grand 
éradicateur des 
séparatistes 
tchétchènes, pour 
qu'il les tire de cette 
posture humiliante 

Nul ne sait pour l'instant com- 
ment se terminera l’épisode de la 
prise d’otages. Ce que l’on sait, en 
revanche, c’est que l’engrenage qui 
a mené à cette déconfiture de l’Oc- 
cident était depuis longtemps pré- 
visible. Si l’on en croit le ministre 
français des affaires étrangères, 
Hervé de Charette, fl y a six mois 
que le Quai d'Orsay plaide pour 
une révision du dispositifde la R)r- 
pronu ; il y a des semaines en tout 
cas que la France assortit cette de- 
mande d’une menace: soit cette 
révision a lieu et la Forpronu est 
«renforcée » pour être en mesure 
non seulement de se protéger elle- 
même mais de « jouer son rôle », 
soit le contingent français se reti- 
rera. 

Face à cette demande française 
et à la détérioration continue de la 
situation en Bosnie ces dernières 
semaines, qu'a donc fait la 
communauté internation aie ? EUe 
a longuement débattu, au rythme 
lent de la bureaucratie onusienne, 
des moyens de «renforcer» la 
Forpronu, sans que personne ne 
donne de précision publiquement 
sur les termes concrets du nouveau 
mandat qui dort être défini pour 
les « casques bleus ». EQe a donné 
pour consigne aux soldats sur le 
terrain de faire le dos rond dans 


i’attente de sa décision. Ils l'at- 
tendent encore, car elle n'est tou- 
jours pas parvenue à un accord. 

« Le contexte politique en France. 
regrette-t-on à l'hôtel Matignon, 
nous privait de toute capacité d’im- 
pulsion. » Les Etats-Unis, seuls 
avec la France à disposer sur le 
dossier bosniaque d'une telle capa- 
cité d'impulsion, n'ayant pas de 
soldats dans la Forpronu, ne pou- 
vaient être leaders dans ce débat 
A Paris, outre que la campagne 
présidentielle mobilisait des éner- 
gies, on attendait pour faire véri- 
tablement monter la pression, que 
les nouvelles autorités soient en 
place et que ie nouveau président 
de la République donne son avis. 

Jacques Chirac ne l'a pas encore 
fait publiquement, mais il a 
adressé vendredi au secrétaire gé- 
nérai de l’ONU un message qui, 
d’après ce qu’en rapporte M. Bou- 
tros-Ghaii, était la réaffirmation en 
forme de coup de semonce de la 
position précédemment exprimée 
par Alain Juppé. «Il voulait m’in- 
former qu’il retirerait les soldats 
français de l’ex-Yougoslavie si un 
nouveau mandat pour la Forpronu 
n’était pas accepté », a dit M. Bou- 
tros-Ghaii, en ajoutant, comme il y 
a dix ou quinze fours : «Nous de- 
vons en discuter et nous devrons pré- 
senter un rapport au Conseil de sé- 
curité dans les tout prochains 
jours. » De diverses sources, on 
laisse entendre que la résolution 
est prise, entre M. Chirac et 
M. Juppé, d’assortir la menace du 
retrait d’une date-butoir, n reste- 
rait « quelques semaines », disent 
les uns, «jusqu'à la mi-juillet ». 
disent les autres, pour que soient 
remplies les conditions mises par- 
la France au maintien de sa pré- 
sence en Bosnie. 

Outre la redéfinition du mandat 
des « casques bleus », une autre de 
ces conditions est fa relance des 
négociations, bloquées depuis des 
mois. Sur ce terrain diplomatique, 
les Américains, qu'inquiète la pers- 
pective d'un retrait de la Forpronu, 
ont, tardivement mais activement, 
prêté main forte aux Européens 
pour tenter de faire fléchir Slobo- 
dan Milosevic, toujours considéré 
comme Thomme-cié d'un éventuel 
règlement en Bosnie. Iis auraient, 
indique-t-on, fait * 95 % du che- 
min » sur la voie d'un accord avec 
le président de la République de 
Serbie. Cette démarche diploma- 
tique parallèle n'est donc pas sans 
espoir, à moins que les événements 
récents de Bosnie et l'influence 
nouvelle qu’ils confèrent à Moscou 
ne viennent à nouveau bouleverser 
la donne. Les ministres des affaires 
étrangères européens, américain et 
russe éprouveront la cohésion de 
leurs positions lors de la rencontre 
qui doit les réunir mercredi près de 
La Haye. 

Alain Frachon 

et Ciaire Tréan 


Washington soutient totalement les frappes aériennes de l'OTAN 

Les Etats-Unis souhaitent avant tout éviter le retrait des « casques bleus » de Bosnie 


Les responsables de l'ONU 
ne cachent pas leur frustration 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

Les Etats-Unis reconnaissent 
qu’ils ont une responsabilité dans 
l'évolution de la situation en Bos- 
nie, ce qui signifie que celle-ci se- 
rait de facto engagée en cas 
d'éventuels « dérapages ». Was- 
hington, en effet, n’a pas ménagé 
ses efforts ces dernières semaines 
pour obtenir des Nations unies 
une réaction beaucoup plus déter- 
minée face à ce que B fl] Clinton 
appelle le «défi» serbe. A New 
York, les diplomates américains 
ont multiplié les interventions en 
ce sens, profitant du fait que les 
représentants des pays européens 
étaient de plus en plus convaincus 
que le sftttu quo ne pouvait s'éter- 
niser. 

Les responsables de l’adminis- 
tration américaine ont donc ap- 
porté, vendredi 26 mai, un soutien 
total aux « frappes aériennes», 
tout en réaffirmant le point de vue 
traditionnel des Etats-Unis : Was- 
hington ne souhaite pas assister à 
un départ des « casques bleus ». 


M. Clinton, qui, mardi, avait ac- 
cusé l’ONU d’avoir fait une « er- 
reur » en refusant de céder à la de- 
mande du commandement de la 
Forpronu en faveur d’une inter- 
vention aérienne contre les Serbes 
bosniaques, a souligné que ces 
derniers s’étaient livrés à des bom- 
bardements « totalement injustes et 
inappropriés». Dès lors, F Alliance 
atlantique a réagi « de manière ap- 
propriée ». a-t-il estimé, 
fl s'agissait avant tout, explique - 
t-on à Washington, de restaurer 
une « crédibilité internationale », 
bafouée par les Serbes. La position 
de l'administration Clinton est 
également dictée par des considé- 
rations de politique intérieure. Les 
Américains ont eu le sentiment 
que le pourrissement de la situa- 
tion sur 1e terrain était de nature à 
encourager le secrétaire général de 
FOND, Boutros Boutros-Ghaii, à 
proposer un redéploiement de la 
Forpronu, première étape vers un 
retrait total. Il deviendrait alors 
très difficile à M. Clinton de résis- 
ter aux pressions des républicains. 


qui demandent que les Etats-Unis 
lèvent unilatéralement l’embargo 
sur les armes imposé aux Musul- 
mans bosniaques. 

Cela supposerait le retrait des 
« casques bleus », une perspective 
à laquelle Washington demeure 
hostile, par crainte d’une exten- 
sion du conflit « vers le sud », 
comme l’a rappelé le secrétaire 
d’Etat Warren Christopher. Si une 
dérision était prise en ce sens, les 
Etats-Unis « seraient prêts à appor- 
ter leur plein appui â /'opération (de 
retrait), et à l'OTAN, avec l’engage- 
ment de forces terrestres ». 

Ce serait là le plus mauvais scé- 
nario possible pour l'administra- 
tion démocrate. Les Américains se 
sont en effet engagés à fournir 
25 000 soldats pour permettre une 
possible évacuation des troupes 
de l’ONU. La mort éventuelle de 
boys à l'occasion d’un conflit dont 
la majorité des Américains esti- 
ment qu’il relève de la responsabi- 
lité des seuls Européens constitue- 
rait un handicap pour le chef de la 
Maison Blanche, dans la cam- 


pagne pour l’élection présiden- 
tielle de 1996. D'autre part, Was- 
hington n’a pas eu, jusqu'à 
présent, une politique très affir- 
mée à l'égard de l'ex-Yougoslavie, 
laissant volontiers aux Français et 
aux Britanniques l'essentiel des 
responsabilités. Un départ des 
« casques bleus » obligerait les 
Etats-Unis à intervenir plus ouver- 
tement, sauf à apparaître comme 
abdiquant leurs « responsabilités 
globales ». 

En favorisant un durcissement 
de la communauté internationale 
en Bosnie, Washington adopte 
une stratégie doublement risquée : 
d'abord parce que la responsabi- 
lité américaine serait indirecte- 
ment engagée si les soldats de 
l'ONU étaient pris pour cible par 
les Serbes ; ensuite parce qu'un 
alourdissement des pertes parmi 
les « casques bleus » risquerait de 
précipiter leur retrait. Ce que les 
Etats-Unis souhaitent éviter coûte 
que coûte. 

Laurent ZeccMni 


NEW YORK {Nations unies) 

de notre correspondante 
L’inquiétude, l’indignation et la 
frustration dominaient, vendredi 
26 mai, au siège des Nations 
unies- Certains hauts respon- 
sables de l'organisation ne pou- 
vaient cacher leur sentiment de 
voir leurs craintes habituelles au 
sujet des frappes aériennes contre 
les Serbes désormais confirmées 
par les événements. « L’ONU ne 
fait pas la guerre aux Serbes, nos 
actions militaires servent à faciliter 
la voie des négociations », conti- 
nue-t-on à dire officiellement. 
Mais, en réquérant l’anonymat, 
certains diplomates soulignent 
que, « comme prévu », les événe- 
ments des deux derniers jours 
montrent très clairement « les li- 
mites et les vulnérabilités » des Na- 
tions unies en Bosnie. «On se 
trouve dans une position où les 
contradictions entre faire à la fois 
la guerre et la paix sont clairement 
apparentes », expliquait un diplo- 
mate, visiblement frustré. 

Sans nommer les Etats-Unis, 


qui depuis plusieurs jours avaient 
ouvertement critiqué l’ONU pour 
ne pas avoir eu recours avant aux 
frappes aériennes, ce diplomate 
ajoute : « Certains pays, en parti- 
culier ceux qui n’ont pas de troupes 
sur le terrain, ont insisté de façon 
parfois dramatique pour voir 
YONU jouer un rôle plus robuste. » 
Avant de conclure: •M nos argu- 
ments sur les dangers que pourrait 
présenter une approche agressive 
envers les Serbes, ces pays argu- 
mentaient que les Serbes ne 
comprennent que le langage de la 
force. «* 

Quant aux conversations télé- 
phoniques entre le commandant 
de la Forpronu en Bosnie, le gé- 
néral Rupert Smith, et le chef mi- 
litaire des forces serbes, le géné- 
ral Ratko Mladic, à propos de la 
libération des otages onusiens, 
elles se résument, selon les diplo- 
mates de la Fbrpronu contactés 
par téléphone à Zagreb, à «des 
échanges de hurlements ». 

Afstmé Bassir Pour 
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INTERNATIONAL 


Le conflit de la pêche 
entre Madrid et Rabat s’envenime 


Les négociations entre l'Union européenne et le royaume chérifien reprendront le 1 er juin 


MADRID 

de notre correspondant 
Afin d’éviter des incidents ou des 
arraisonnements dans la zone du 
détroit de Gibraltar, le gouverneur 
civil de Cadix, César Brana. a de- 
mandé la présence d'unités de la 
marine royale et de la Guardia Civil 
pour « imposer le calme ». La ten- 
sion est en effet montée, tout au 
long de la semaine, entre le Maroc 
et les pécheurs andaious. Depuis le 
1*' mai, ces derniers sont pratique- 
ment au chômage technique dans 
l'attente d'un nouvel accord de 
pêche entre l'Union européenne 
(UE) et le Maroc (Le Monde daté 
30 avril-2 mai). La quatrième réu- 
nion, le J5mai, à Bruxelles, s'est 


achevée sur un nouvel échec. 

La situation s'est alors dégradée 
dans les differents ports de la côte 
andalouse, les pécheurs voyant 
d'un mauvais œâ les camions ma- 
rocains débarquer des poissons ou 
des fruits de mer alors qu’ils 
étaient, eux. dans l'impossibilité de 
pécher. La marchandise a été ré- 
pandue sur le sol. Le blocus s’est 
ensuite généralisé à tous les pro- 
duits en provenance du royaume 
chérifien. En dépit des appels au 
calme du ministre de l'agriculture. 
Luis Atienza. le mouvement s'est 
étendu aux îles Canaries et à la Ga- 
lice, dont les pécheurs sont aussi 
affectés par les difficultés de re- 
nouvellement de l'accord. 


Des manifestations ont eu lieu, 
des routes ont été coupées et des 
marchandises détruites. Alors que 
la situation risquait de dégénérer, 
les pécheurs ont finalement décidé, 
vendredi 26 mai. d'assouplir leur 
mouvement de protestation à par- 
tir de lundi. A compter de ce jour - 
signe de bonne volonté -, seuls les 
poissons frais et congelés maro- 
cains seront soumis au boycottage. 

A la veille de la reprise des négo- 
ciations, jeudi 1" juin, à Bruxelles, 
les travailleurs de la mer espagnols 
veulent prouver qu’ils n'ont au- 
cunement l’intention de les compli- 
quer. Ce iour-là. néanmoins, tous 
les marins-pécheurs au chômage 
technique observeront une journée 


de protestation. Us ont averti qu’a 
ne s'agissait que d'une pause et 
que, si le 5 juin les aides promises 
par le gouvernement de Madrid 
n'étaient pas distribuées, « la lutte 
pour la survie » reprendrah- 
Le Maroc réclame une réduction 
des prises de 30 % à 65 % selon les 
espèces sur une période de trois 
ans. C’est dire qu’environ 400 des 
750 bateaux de l'UE - pour la plu- 
part espagnols - seront condamnés 
à rester au port «< Le sort inévitable 
de la flotte espagnole est de s'adap- 
ter et de se réduire», a répété 
M. Atienza. Ce changement de cap 
ne se fera pas sans mal 


M. B. R. 


Le Maroc est « déçu » par l'attitude de Bruxelles 


RABAT 

de notre correspondante 
Le comportement des pécheurs et des arma- 
teurs espagnols a provoqué de vives réactions à 
la fois des autorités et de la presse marocaines. 
Mostafa Sahel, ministre de la pêche, a affirmé, 
jeudi 25 mai, que ces * pressions « n’auront •> au- 
cune influence « sur les négociations en cours 
pour un nouvel accord de pêche avec IVnion 
européenne, le précédent étant arrivé à expira- 
tion le 30 avril. 

Rw sa part, le ministère des affaires étran- 
gères s’est montré plus tranchant, exprimant sa 
« profonde déception « devant l'attitude de l’UE 
« face aux actes de biocage de ses exportations par 
les pêcheurs espagnols ». U a lancé * une mise en 
garde contre le refroidissement de ses relations 
avec l’Europe si de teis agissements continuaient ». 
A son avis, l'UE ne peut se contenter de 
*■ condamner «ce s excès, mais se doit de * réagir 
concrètement ••. A cet égard, Emma Bonino, 
commissaire européen chargée de la pêche, a af- 


firmé, vendredi, dans un communiqué, que « ces 
actes de vandalisme sont inacceptables ». 

A quelques jours de la reprise des négocia- 
tions, jeudi V* juin, à Rabat, le gouvernement 
marocain pouvait difficilement faire moins. Pour 
calmer la colère des armateurs et des produc- 
teurs de fruits et légumes, le ministère du 
commerce extérieur a annoncé la mise en place 
de liaisons maritimes nouvelles ou supplémen- 
taires à partir de Casablanca et de Tanger vers 
Sète et Marseille. Ce dispositif entraînera des 
surcoûts que les paxlucteurs locaux ont de- 
mandé à l’Etat de prendre en charge. Mais cer- 
taines denrées périssables - fraises, haricots 
verts - ne pourront supporter le déplacement, 
ce qui risque de faire pendre des marchés aux 
agriculteurs marocains. 

La presse marocaine est, elle, beaucoup plus 
dure encore : * Que veulent donc les petites brutes 
qui. de leurs rieur rafiots branlants, narguent, de- 
puis des années, ies garde-côtes marocains, 
pêchent des espèces interdites, ne respectent pas le 


Mouna EÎBanna 


Les thèmes nationaux ont dominé la campagne pour les élections régionales en Espagne 


MADRID 

de notre correspondant 
Comment le Parti socialiste ou- 
vrier espagnol (PSOE/ va-t-il digérer 
sa probable défaite lors des élec- 
tions municipales et régionales du 
dimanche 2Smai et comment la 
droite va-t-elle utiliser sa victoire ? 
Telle sont les deux questions qui se 
posaient à la veille d'un scrutin qui 
pourrait marquer un tournant dans 
l'histoire démocratique de l’Es- 
pagne. Cette consultation est, 
certes, locale, mais tous les protago- 


nistes ont à l'esprit qu'il s'agit d'une 
répétition générale avant le crépus- 
cule socialiste. Ce test devrait, si les 
sondages ne se trompent pas, mar- 
quer nettement la perte d'influence 
du parti de Felipe Gonzalez à 
l’échelon national, même si ies so- 
cialistes tentent de réduire la portée 
de ces élections à leur propre spéci- 
ficité. 

Bien qu'il s'agisse d'un scrutin lo- 
cal, les thèmes nationaux ont do- 
miné la campagne. U n’a pratique- 
ment pas été question du statut de 


SÉGOLÈNE 


ROYAL 


l'autonomie, alors que cette ques- 
tion aurait dû être au centre des dé- 
bats en raison du renouvellement 
des instances dirigeantes de treize 
des dix -sept communautés auto- 
nomes. Et aussi parce que du déve- 
loppement de ce statut dépend la 
physionomie politique et adminis- 
trative de l'Espagne de demain. Si 
les pouvoirs grandissants qui sont 
dévolus aux communautés et leur 
harmonisation avec ceux de l'Etat 
central sont un sujet de divergence, 
voire de passion, quand les nationa- 
lismes chatouilleux s’en mêlent, ja- 
mais 0 n'a été question au cours de 
la campagne de l'administration 
unique ou des transferts futurs de 
compétences, ni du manque de soli- 
darité entre les régions, illustré par 
le crucial problème de la répartition 
de Peau. Sans parler du déficit des 
communautés qu’il va bien falloir 
réduire afin d'éviter des banque- 
routes. 

Tout cela a été oublié. « Cela me 
parait préoccupant parce que anti- 
démocratique, que le débat munici- 
pal et régional soit absent alors qu'il 
est question de choisir des maires et 
des présidents de communauté, et 
non pas de décider de la carrière po- 
litique de José Maria Aznar 1 pré- 


sident du Parti populaire, PP, 
droite]», a regretté Franscisco 
Pena, secrétaire d’Etat pour les ad- 
ministrations territoriales. 

En fait, la campagne a tourné au- 
tour de l’étendue de la déroute so- 
cialiste, des projets de l'opposition 
et des sempiternelles querelles qui 
alimentent le débat politique. Jordi 
Pujoi, président de Catalogne, a ac- 
cusé M. Aznar de «ne pas avoir 
l’étoffe d’un chef de gouvernement». 
Ce dernier a joué les sphinx, refu- 
sant de s’abaisser à répondre aux 
attaques des socialistes sur ses 
prises de position passées, se 
contentant de « remplir les urnes de 
la concorde» parce que « la victoire 
du PP servira à changer de gouverne- 
ment dans un futur proche ». Jamais 
1e nom de Felipe Gonzalez ne fut 
prononcé. Contraint de ramer à 
contre-courant, le président du 
gouvernement a prodamé qu’fl al- 
lait « continuer à lutter », centrant 
son discours sur la lutte contre 
l’abstentionnisme et contre la 
* gauche irréelle », c’est-à-dire la 
coalition dominée par les commu- 
nistes, Izquierda unïda, qui ravit 
des voix aux socialistes. 


Michel Boîe -Richard 


M. Dini envisage un retour 
de la lire dans le SME 


La banque centrale italienne 
a dû remonter le taux de l'escompte 
pour contenir l'inflation renaissante 


volume des prises et prennent au moins le double 
de ce qui est annoncé officiellement? », a écrit El- 
Bayane. l’organe de l'ancien parti communiste. 
L'« hystérie » et le « vandalisme » des pêcheurs 
andaious, la « mollesse » et l’« hypocrisie» des 
autorités espagnoles sont dénoncés par les mé- 
dias locaux, qui rappellent qu'Q s’agit d’eaux ma- 
rocaines et de « patrimoine halieutique me- 
nacé ». 

D’autres organes de presse cherchent à cal- 
mer le jeu. Libération, proche de l’Union soda- 
liste des forces populaires (USFP). s'est félicité 
de la position des médias espagnols, * nombreux 
désormais à dénoncer les agissements des lobbies 
de la pêche ». Quant à l'hebdomadaire La Vie 
économique, il n’hésite pas à écrire que, « malgré 
la pression andalouse. l’accord avec l'UE devrait 
se faire en juin », et réduit cette affaire aux di- 
mensions d’un simple « baroud d’honneur », 
alors que l'Espagne s'apprête à voter. 


LA BANQUE centrale d'Italie a 
déddé, vendredi 26 mai, de relever 
le coût de Targent prêté à court 
terme, en remontant de trois 
quarts de point le taux de l'es- 
compte, porté de 8,25 % à 9 %, 
ainsi que le taux de ses avances à 
taux fixe, porté de 9,75 % à 10,5 %. 
En prenant cette décision, elle a 
clairement manifesté l’inquiétude 
que lui inspire le redémarrage de 
l'inflation et la faiblesse de la lire, 
qui, après s'être redressée, a re- 
commencé à plonger, perdant no- 
tamment 1,3 % par rapport au 
mark au cours de la seule journée 
de vendredi 

Le durcissement de la politique 
monétaire intervient vingt-quatre 
heures seulement après une décla- 
ration de Lamberto Dini, le chef 
du gouvernement italien, qui 
s'était prononcé, jeudi 25 mai, en 
faveur d'un retour de la lire dans le 
système monétaire européen 
(SME) avant la fin de 1995. 

Dès sa nomination à la tête du 
gouvernement, en janvier, Lam- 
berto Dini avait annoncé qu’Q fe- 
rait son possible pour ramener le 
plus tôt possible 1a monnaie ita- 
lienne dans ie SME. Une déclara- 
tion qui n’avait pas été prise au sé- 


son revers : une monnaie dévaluée 
renchérit 1e prix des importations, 
puis pèse sur les prix de détail. Un 
enchaînement classique que nu- 
lle est en train de vivre : le rythme 
annuel de l’inflation, qui n’avait 
cessé de se ralentir jusqu'à l'au- 
tomne dernier, s'accélère à nou- 
veau, atteignant 5,5 % en mai Un 
taux trop élevé qui mine le pou- 
voir d'achat des salariés et fait dé- 
pendre la croissance du seul pro- 
grès des exportations. 


DOUBLE SAUVETAGE 

Il est facile d’imaginer la suite : 
un ralentissement de l’expansion 
-c'est déjà chose faite - des re- 
vendications salariales, des 
grèves ; une bonne partie des pro- 
grès enregistrés depuis quelques 
années envolés et la certitude de 
ne pouvoir participer en 1999 à 
l’union économique et monétaire. 
Et, pour l’Europe, l'immense diffi- 
culté de se doter à dnq ou six na- 
tions de taux de change fixes et 
d'une monnaie unique alors que 
des pays comme lltalie resteraient 
en marge, laissant fluctuer leurs 
monnaies pour les rendre plus 
compétitives. Sans parler, à court 
terme, du risque, sérieux, de voir 


Arrestation de l’un des principaux collaborateurs 
de M. Berlusconi 


Marcello DelTUtri, président et administrateur délégué de Publi- 
talia, la société qui gère la publicité du groupe FnUnvest de Sflvio 
Berlusconi, a été arrêté, vendredi 26 mai, à la demande du parquet 
de Itarin. En soi, les faits qui In! sont reprochés, « fraude fiscale et 
fausses factures », n’ont rien de nouveau car, ces dentiers mois, 
M. DetFUtrf, fidèle entre les fidèles de M. Berlusconi, avait déjà reçu 
un avis d’ouverture d’enquête judiciaire à ce propos, mais les magis- 
trats qui mènent Feuquête ont estimé qu’il pouvait faire disparaître 


des preuves. 

H ne fait pas dedonteque cette nouvelle affaire tombe mai pour 
la Finlnvest, à un mois d’an référendum national sur tes télévisions, 
et risque également d’affaiblir ie prestige de M: Berlusconi Même si 
Marcello DelTUtri, ce Palermîtain qui mena un rôle déterminant 
dans la construction de « Fempire beriusconien », a déjà eu maille à 
partir avec la justice, SOvio Berlusconi n’a jamais voulu, ou pu, le Lâ- 
cher. Les alliés de F ex-président du conseil ont immédiatement dé- 
noncé ce qu’ils estiment être une nouvelle attaque partisane de la 
justice. 


□eux tant la Gré se dépréciait. Le 
chef du gouvernement a donc réci- 
divé cette semaine au cours de 
rassemblée annuelle de la Confin- 
dustria, la fédération des indus- 
triels. Et, cette fois, ses propos ont 
été entendus. Pour certains 
comme Carlo De Benedetti, pré- 
sident d’Olivetti, « le plus tôt sera le 
mieux», même si l'opération 
comporte des risques. Poux 
d’autres, le projet est trop ambi- 
tieux et appelle trop d’efforts 
d’austérité, dans un temps trop 
court 

On peut imaginer les raisons qui 
ont poussé le chef du gouverne- 
ment a relancer son projet malgré 
les difficultés de r entreprise. La 
dévaluation de la monnaie natio- 
nale, sortie du système à l’au- 
tomne 1992, a été jusqu'à présent 
suffisamment forte (35 % par rap- 
port au mark) pour faire bondir les 
exportations. Mais la mé daill e a 


imploser l'actuel SME, déjà 
ébranlé par la sortie de la livre et 
de La fire il y a presque trois ans. 
Déjà, pour stopper ce processus 
qui est peut-être proche de s’en- 
clencher, le ministre du budget 
Rainer Masera, a recommandé la 
modération salariale aux syndi- 
cats, tandis que M. Dini menaçait 
les chefs d’entreprise de mettre 
sous surveillance les prix dans cer- 
tains secteurs «en cas de compor- 
tements injustifiés ». 

C’est donc un double sauvetage 
que réassurait Lamberto Dini en 
faisant rentrer la Gré dans le sys- 
tème monétaire européen: celui 
de l'économie italienne, beaucoup 
plus fragfie que ses récents succès 
ne le laissent supposer ; celui de la 
construction européenne, qui ne 
résisterait probablement pas à un 
échec de la monnaie unique. 


Alain Vemholes 


Les pays de la CEI restent divisés 
sur les propositions russes d’intégration militaire 
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MOSCOU 

de notre correspondant 
•* La frontière entre la Russie et la 
Biélorussie n’existe plus»: Boris 
Eltsine était radieux et triomphant 
à Minsk, vendredi 26 mai, à l'issue 
du sommet de la Communauté 
des Etats indépendants (CEI), qui 
regroupe les pays de l’ex-URSS, à 
l’exception des pays baltes. Le pré- 
sident russe venait de signer avec 
son homologue biélorusse un ac- 
cord bilatéral sur une union doua- 
nière entre leurs deux pays, pré- 
senté comme un modèle et «un 
pas vers un ensemble intégré * dont 
rêve Moscou. « La tendance à l’in- 
tégration dans la CEI devient domi- 
nante ». a estimé Boris Eltsine. 

Ce grand succès russe, qui devra 
encore être mis en pratique, n'a 
pas cependant réussi à masquer 
que ce nouveau sommet a produit 
peu de résultats tangibles. Pis : il a 


marqué la fracture entre les pays 
qui ne s'opposent pas ouverte- 
ment à une intégration militaire et 
ceux qui la refusent catégorique- 
ment Transformer la CEI en une 
nouvelle alliance militaire domi- 
née par Moscou pour faire face à 
l'OTAN reste en effet le principal 
objectif des Russes, qui ne 
tiennent plus forcément à subven- 
tionner les économies souvent en 
faillite de leurs voisins. "Selon le 
porte-parole de Boris Eltsine, sept 
des douze membres de la CEI ont 
accepté de signer ie traité (élaboré 
par Moscou et rejeté lors du pré- 
cédent sommet) sur la défense 
commune des frontières de la CEI. 
Mais ce qui était le point principal 
de la rencontre de Minsk n'a été 
l'objet d'aucune cérémonie de si- 
gnature. Et les pays concernés fe- 
ront peut-être en sorte, comme 
c’est souvent le cas, que cet accord 


reste lettre morte. Quoi qu’il en 
soit, l’Ouzbékistan, Je Turkménis- 
tan, l'Azerbaïdjan* la Moldavie, et 
surtout l'Ukraine, se sont opposés 
à toute présence de gardes fusses 
sur leurs frontières. «Ils rejoin- 
dront le traité quand ils seront 
prêts», a estimé, optimiste, le 
porte-parole du président russe. 

Même si l'exemple biélorusse 
est mis en avant, la détérioration 
des relations avec r Ukraine reste 
le principal sujet de préoccupation 
de Moscou. Boris Eltsine a piqué 
une colère devant les caméras de 
télévision, soulignant que Kiev est 
revenue sur les accords déjà signés 
sur le partage de la flotte de la mer 
Noire qui mouille en Crimée. Mos- 
cou a d’autres raisons de s’inquié- 
ter. Après avoir été élu sur un pro- 
gramme pro-nisse, le président 
ukrainien, Léo nid Koutchma, s’in- 
terroge ouvertement sur une 


adhésion de son pays à l’OTAN. H 
a récemment jugé « absurde » un 
statut de. neutralité pour son pays 
et cela, circonstance aggravante, 
lors d'une visite chez les « re- 
belles » baltes. A Moscou, la 
presse officielle se déchaîne. Un 
jour, l'Etoile rouge, te quotidien de 
r année russe, dénonce la politique 
ukrainienne de «dérussification » 
de la Crimée ou bien la présence 
des navires de l’OTAN dans la mer 
Noire, en regrettant 1e bon temps 
de « l’expulsion » de ces bateaux. 
Le lendemain, c'est la /tossfrfcaia 
Gazeta, Je journal du gouverne- 
ment, qui voit dans les exercices 
militaires américano-ukrainiens, 
baptisés * Bouclier de paix» dans 
le cadre du partenariat pour la 
paix dé rOTAN, de « nouvelles ma- 
nœuvres sous un vieux nom ». 


Jean-Baptiste Naudet 
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Israël souffle le chaud et le froid 
sur l'état des négociations avec la Syrie 


M. Rabin envisage le démantèlement symbolique d'une colonie sur le Golan 

te pretrâiWitoe êraéfien a envisagé potr la pie- dès le début d'un retrait jsraétien. B a toutefois ex- pays et la Svrie restaient en désaccord «ar le tracé 
mière fois, vend redi 26 mai le démantèlement primé Fespofr que ce redépkâement pourra se feke de la frontière de ia paix », le Cendrier du retrait, 
tfune impentation juive s# le plateau du Gofen, sans en arriver là. Itzhak Rabin a rappelé que son les arrangements de séasité et la nature de la paix. 


JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

Le fait est assez rare pour être 
souligné : depuis la récente an- 
nonce, à Washington, de la reprise, 
fin juin, de leurs négociations entre 
experts militaires (Le Monde du 
26 mai), Israël et la Syrie usent 
d’une formulation exactement 
identique pour tempérer l’opti- 
misme enregistré ici et là. Certains 
voient dans cette inhabituelle symé- 
trie de langage P indice supplémen- 
taire quU se passe quelque chose de 
vraiment important dans la coulisse 
et que la méthode du secret, qui 
avait fait le succès initia] des ac- 
cords d’Oslo entre Israël et POLE 
pourrait bien être, une fois encore, 
utilisée. A la limite, raffirmation, 
tant de fois répétée par M. Rabin, 
soulignant que, à son «grand regret, 
les Syriens se refusent systématique- 
ment à des rencontres secrètes », ren- 
force la conviction des incrédules. 

Après tout, fait -on remarquer 
dans les salles de rédaction israé- 
liennes, eu égard à la fragffité poli- 
tique de son gouvernement - 
contraint, la semaine dernière, à 
une spectaculaire reculade sur la 
question des saisies de terres à Jéru- 
salem-Est- et à Pétat actuel, selon 
les sondages, de l'opinion sur la 
question du Golan, on imagine mal 
M. Rabin annoncer quoi que ce soit 
d'important avant que' tout ne soit 
préalablement conclu. Le premier 


ministre a réitéré, jeudi, sa pro- 
messe d’en référer au peuple avant 
d'engager Israël dans « un retrait si- 
gnificatif sur le plateau » syrien, 
conquis en 1967. 

La seule chose certaine, pour le 
moment, est qu’a prés une ren- 
contre de huit longues heures, en 
décembre, à Washington, entre les 
chefs utilitaires syriens et israéliens, 
oes derniers reprendront officielle- 
ment, avant la fin du mois de juin, 
leurs négociations sur les «ques- 
tions de sécurité». « Il s'agissait, ex- 
pBque un diplomate israélien, de se 
mettre d’accord sur la définition du 
concept d’égalité militaire. Cest fait 
et c’est ce qui permet la reprise des 
discussions.» 

UNE PÉRIODE DE 1EST 

En clair, M. Rabin l’a expliqué, 
jeudi, à la radio mffitane, « égüité 
en madère de sécurité ne signifie nul- 
lement symétrie ou parité géogra- 
phique». Israël - territoires palesti- 
niens occupés compris ~ étant plus 
de deux (bis moins étendu que la 
Syrie, il n’est pas question d’accep- 
ter une démilitarisation strictement 
égale de chaque côté de la future 
frontière. Damas semble avoir ac- 
cepté ce principe. Reste à négocier 
l’étendue de la zone qui sera démili- 
tarisée de part et d’autre du plateau 
du Golan. 

A supposer que l'Etal juif ait se- 
crètement accepté le principe d’un 


retrait, progressif mais total, du Go- 
lan - ce qui paraît possible, sinon 
probable -, le deuxième problème à 
régler est celui de savoir à quelle 
frontière se référée Celle de ramris- 
tice de 1949, qui passe pratiquement 
au pied du plateau, comme le de- 
mande Israël ? Ou bien la frontière 
internationale de 1923 que réclame 
Damas et qui lui dorme accès aux 
rives orientales du Jourdain et du 
kc de Tibériade ? 

« Le diable se cache toujours dans 
les détails», aiment à rappeler les 
diplomates. Officiellement, on n’en 
est pas encore là. «Damas demande 
notre retrait total du Golan, a expli- 
qué le premier ministre, vendredi, à 
la télévision nationale. Nous sommes 
prêts à un retrait La question est de 
savoir où passera ta frontière de ta 
paix. Ettantque nous ne connaîtrons 
pas les conditions de cette paix, nous 
ne pourrons pas en définir le tracé 
géographique. » En d’antres termes : 
pas question de dire pnMTqiiemmt , 
aujourd’hui, si le retrait sera total 
oupartieL 

Une chose est sûre : Israël entend 
que le retrait soit étalé « sur plu- 
sieurs années », a précisé M. Rabin. 
Dans un premier temps, « pendant 
une période d’environ trois ans, pen- 
dant laquelle nous testerons la paix 
avec fa Syrie avec normalisation to- 
tale de nos relations, échange d’am- 
bassades. ouverture des frontières aux 
mouvements des hommes et des mar- 


chandises , etc ^ notre retrait sera ptus 
symbolique que géographique ». 

« Mais encore ? », a demandé un 
journaliste de la télévision. Cer- 
taines des colonies israéliennes im- 
plantées sur le plateau -dont la po- 
pulation compte 13 000 habitants 
israéliens et 15 000 Druzes syriens, 
demeurés dans leurs villages - de; 
iront -elles être démantelées pen- 
dant cette période de test? «res- 
pire que non », a répondu 
M. Rabin. Et d’ajouter : «Une, tout 
au plus, mais je ne vous dirai pas la- 
quelle -.» 

Patrice Claude 

■ Shimon Pérès est arrivé au 
Maroc pour rencontrer Yasser 
Arafat, a-t-on annoncé, vendredi 
26 mai, de source officielle à Ra- 
bat Le ministre israélien des af- 
faires étrangères devait avoir, sa- 
medi, avec le chef de l’Autorité 
palestinienne, un entretien sur 
l’objet duquel le communiqué ma- 
rocain ne donne aucune précision. 
Cette rencontre a lieu après fa dé- 
cision d’Israël de suspendre la 
confiscation de terres palesti- 
niennes à Jérusalem-Est Un som- 
met arabe avait été prévu par Has- 
san ii le 27 mai à Rabat, mais fl a 
été annulé quand Israël a annoncé 
qu’il différait cette mesure qui 
avait suscité de vives protestations 
dans le monde arabe. - (AFP.) 


Le mandat du président de la Banque africaine de développement 

est prorogé pour trois mois 


L’ASSEMBLÉE du conseil des gouverneurs de africains, et, parmi ces dentiers, entre anglo- 
la Banque africaine de développement (BAD) pbones et francophones, n’ont pas permis 
s , esÇatbevétCneüdXétïi26 raài, àAbuja, au Nige-- : - ÆabOurir Malgré cinq tours de scrutin. Je canÆ- 
ria, sansuvoHTéussi à déslgner un nouveau pré- datàla présidence le mieux placé, Hmothy Tba- 
sident ^our ^CGfedèr "fur Sénégalais Babacar ■ .tarauda Lesotho, n’a pu obtenir que 44,59 % des 
N*Diaye, en place depuis dix ans, ni à entamer le suffrages, contre 35,68 % au Marocain Omar 
renflouement de la BAD. EDe a adopté tes ai- Kabbaj. En maintenant jusqu’au bout son 
tères de laBanqne mondiale, fondés notamment propre candidat, Seyyid AbduBai, rejeté par tous 
sur le revenu par habitant; pour l'attribution de les non-Africains et soutenu seulement par une 
ses prêts. Mais le corollaire -renforcement du minorité (19,73% des vetix) du continent noir, en 
Fonds africain de développement (FAD) -, in dis- dépit d’un intense « lobbying », le Nigeria a 
pensable pour que la majorité des pays africains, contribué au blocage, et mis en évidence son 
impécunieux, puissent bénéficier de prêts à taux isolement 

réduit, n’a pas trouvé de solution. De même que M. N’Diaye va donc rester en fonctions 

la recapitalisation de la Banque eDe-même, liée à jusqu’à la prochaine réunion, prévue, le 25 août, 

un éventuel élargissement de la paît du capital à Abidjan. Dans un livre-bilan, Foi d’un banquier, 
détenue par factionnaires non africains, soit qu’a vient de publier dans la capitale ivoirienne, 
un tiers aujourd'hui. fl dénonce les gouvernements africains, qui ne 

Les clivages entré Etats industrialisés et pays considèrent « ni le profil professionnel ni le niveau 


de compétence» de leurs représentants au 
conseil d’administration de la BAD et n’exercent 
sur eux aucun contrôle. «L’Afrique voit dans la 
BAD un gâteau dont chacun doit avoir sa part, 
écrit-fl. Doit-on accepter que les jonctions essen- 
tielles au sein de l'institution soient attribuées à des 
gens pour régler leur problème alimentaire ?. 

«fl n’est pas étonnant, ajoute M. PTDiaye, de 
voir nombre d’administrateurs africains compen- 
ser leur insuffisance professionnelle par un dis- 
cours politicien. » S’estimant * victime de cette 
impuissance», fl prône «un ménage en profon- 
deur » pour débarrasser l'établissement « de di- 
saines de poids morts et de traînards ». Il souhaite 
que les administrateurs « non régionaux», dont 
il loue l’action, prennent 49 % du capital et 
« fassent entendre leur voix pour discréditer cette 
manière d’être africaine qui bloque le développe- 
ment». 


La proclamation du futur panchen-lama embarrasse la Chine 

Le dalaï-lama a fait savoir que l'enfant « réincarné » vit au Tibet 


PÉKIN 

de notre correspondant 
La vive polémique déclenchée 
par la proclamation, par le dalaï- 
lama, de la découverte de la 
réincarnation du panchen-lama 
en la personne d’un enfant tibé- 
tain vient de prendre un tour 
plus compliqué encore avec une 
précision cruciale apportée par 


les services du dieu-roi exilé: 
l’enfant, contrairement à ce 
qu’on pouvait penser et à ce 
qu’affirme Pékin, ne vit pas 
parmi la communauté des 
100 000 Tibétains réfugiés en 
Inde depuis 1959, mais au Tibet 
même. 

L’annonce récemment faite 
par le dalaï-lama de la décou- 


verte du réincarné ne donnait 
pas explicitement ce renseigne- 
ment Or la Chine a concentré 
toutes ses protestations sur le 
fait qu’fl était exclu qu’un digni- 
taire tibétain se « réincarne » à 
l’étranger. Ce détail important 
signifie que le dalaï-lama, selon 
son entourage, s’est borné à dé- 
signer Gedhun Chœkyi Nyima, 
âgé de six ans, sur le plan stric- 
tement religieux et charge les 
autorités chinoises de veiller à 
ce qu'fl puisse assumer sa charge 
sur le plan matériel. 

PROPAGANDE 

Sans soupçonner le dalaï-lama 
d’avoir pris les devants dans une 
procédure religieuse pour des 
motifs politiques, on remarque 
toutefois que certains Tibétains 
en exil craignaient de voir les 
autorités de Pékin profiter du 
trentième anniversaire de la fon- 
dation de la « région autonome 
du Tibet» pour annoncer 
qu'elles auraient découvert 
elles-mêmes une réincarnation 
du panchen-lama dépourvue de 
lien spirituel avec le dalaï-lama. 
Cela expliquerait, dit-on dans 
ces milieux, une campagne de 
propagande en cours depuis 
quelque temps, visant à déconsi- 
dérer le dieu-roi en tant que reli- 
gieux, en vue de faciliter l’impo- 
sition d'un futur candidat par 
Pékin. 

Cette querelle théologique - 
domaine dans lequel Pékin 
n’avait pas habitué le monde à 
intervenir à l’aide d’arguments 


relevant du divin - place la 
Chine dans une situation de fi- 
liation politique directe avec la 
dynastie mandchoue Qing, la 
dernière à avoir occupé le 
«tTÔne céleste» et la plus 
acharnée, dans l'histoire, à codi- 
fier la relation entre le « toit du 
monde» et le pouvoir central. 
Entre l'effondrement de cette 
dynastie, en 1911, et la mainmise 
de Pékin sur le Tibet à partir de 
1950, les rapports s’étaient dis- 
tendus à cause des guerres ci- 
viles et extérieures et des diffi- 
cultés du Guoraintang - le parti 
nationaliste de Tchiang Kal-chefc 
- à s’imposer. 

Dans cette logique de réani- 
mation d’un passé juridique im- 
périal, Pékin pourrait aussi bien 
invoquer des arguments du 
même ordre pour déclarer sa 
souveraineté sur d’importantes 
portions de territoire que 
contrôla, un temps, la dynastie 
Qing - celle-ci ayant présidé à la 
plus grande extension de l'em- 
pire depuis sa fondation, avant 
les « traités inégaux » du 
XJX f siècle. C’est le cas de la 
Mongolie - Extérieure - terri- 
toire qui entretenait un lien par- 
ticulier avec le trône mandchou 
grâce au cousinage des deux 
peuples -, voire des contrées de 
l’Extrême- Orient sibérien ou des 
royaumes tributaires d’Asie du 
Sud-Est Et pourquoi pas Ceylan, 
qui envoyait jadis des éléphants 
en marque d’allégeance à Pékin. 

Francis Derort 
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Maladie honteuse ou seconde chance ? 

A l'heure des choix : nos conseils et ceux des profs. 

Aussi au sommaire: 

• S'inscrire à l'université 

• L'école communale en l'an 2000 
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Les Tigres tuent 42 civils 
dans le nord-est du Sri Lanka 

COLOMBO- guérilla séparatiste tamoule a tué ai moins 42 rivfls. vendredi 
26 mai, dans 1e nord-est du Sri Lanka. EDe a notamment assassiné un éminent 
moine bouddhiste, Kithalagama Seelalankara, qui appartenait à la commu- 
nauté cinghalaise, majoritaire au Sri Lanka, mais minoritaire dans la région. 
Cette personnalité, engagée dans une oeuvre caritative auprès des popula- 
tions bouddhistes de ta zone, dénonçait inlassablement F action des Tigres de 
libération de fEdam tamoul (LTTE). Dix soklaîs ont par ailleurs départis, se- 
lon une source offiriene. Des hommes du LTTE ont lancé simultanément une 
attaque contre un camp des forces de sécurité, à Kalarawa, et contre des civils 
cinghalais dans un viBags proche. L’assassinat du moine Seelalankara, qui a 
donné te signal du massacre des autres rivfls, a eu lieu alors quH se rendait 
vers ure femie sara Fescorte poStière dom 3 bénéfitiaft cPordiretire Us aufr 
ritéscteCokxxibo ont ratfbrcébsécurité dans la capitale, craignant des repré- 
saifles à l’encontre des Ibmoub qui y vivent. - (AFP) 

AFRIQUE 

■ AFRIQUE DU SUD :1a pane de chaussures en amnicte portée par 
Nelson Mandela à sa sortie de vingt-sept années de captivité, le 11 lévrier 
1990, ont été adjugées 4 500 Ovres (36 000 francs), jeudi 25 mai à Londres, lors 
d’une vente aux enchères. Elle a été achetée par Jeremy Martin, directeur 
d’une usine de chaussures du sud de FAngletene, dont le représentant en 
Afrique du Sud avait fabriqué ces « souliers historiques ». - (AFP.) 

m SÉNÉGAL: les miolstiies des aflakesétraqeères et de la coopération, 
Hervé de Charette et Jacques Godfrain, ont reçu, vendredi 26 mai, une délé- 
gation (tes familles des quatre Français disparus depuis le 6 avril en Casa- 
mance. Les ministres mit expliqué à leurs interlocuteurs tes initiatives lancées 
par la diplomatie française au Sénégal et en Guinée-Bissau. Mais, tout en af- 
firmant que tes efforts se poursuivaient. Os rte leur ont pas caché que tes « ré- 
sultats infructueux» des « démarches pressantes » aftnentaient leur inquié- 
tude. 

■ ZAÏRE :f épidémie de fièvre hémocragkiue «tare au vfrus Qola riest 
plus désormais * dans sa phase edgâ », a estimé, vendredi 26 mai, un porte- 
parole de rorganisatian mondiale de la santé (OMS) à Genève. « Depuis le 
18 mai, seulement six nouveaux cas ont été découverts», a-t-il dit, précisant 
qu’un grand nombre des dernières victimes recotsées étaient décédées entre 
janvier et mars. Les chercheurs de fOMS ont entrepris d’explorer tes dossiers 
médicaux des personnes décédées à Phdpital de KScvvit depuis le début de 
Fannée. Le dentier bilan officiel tait état de 121 morts pour 160 cas confirmés.- 
(AFP) 

AMÉRIQUES 

■ ÉTATS-UNIS : un homme sans arme a été arrêté, vendredi 26 mai, par 
les services de sécurité dans les jardins de la résidence du président des Etats- 
Unis. fl avait escaladé les grilles de la Maison Blanche: - (AFR) 

■ CUBA: tes tixjrôonolro politiques dont la libération avait été annon- 
cée, manfi 23 mai à Paris, par l’association France-Libertés «sorti toujours en 
prison », a indiqué, vendredi 26 mai, le département d’Etat américain. Le 
porte-parole du département a précisé que La Havane avait accepté de Bbérer 
deux de ces prisonniers, Sébastian Arcos Bergnes et Yndannro Restano, à 
condition qrffls s'entent en France, ce qifüs ont refusé de foire. - (AFR) 

■ PÉROU : vingt-quatre heures après Fexpbson cfune voiture piégée qui 
avait liât dnq morts dans un quartier chic de lima, des attentats à l'explosif 
ont causé, dans la niât de jeudi 25 mai, de gros dégâts à six agences bancaires 
de la capitale. Des tracts de Foigarasatkxi maoïste Sentier lumineux ont été 
retrouvés sur place. - (AFR) 

ASIE 

■ JAPON : la secte Aum menaçait TEtat, a assuré vendredi 26 mai, dans 
une interview au Mainkhi Shîmbun, le ministre de l'intérieur, Hiromu No- 
naka. «Si les descentes de police avaient été retardées, l'existence de la nation ja- 
ponaise aurait été en péril », a-t-il dît précisant que « la secte envisageait de 
créér un pseudo-Elat et déplacer ht pays sous sa coupe ».- (Reuter) 

■ PAKISTAN: la récente mot du Jeune iqbalMasDi, qui mffitak contre 
Fesdavage, a été fortuite, a assuré vendredi 26 mai la Commission pakista- 
naise des droits de fhomme (HRCPJ Le Front pour la libération des esclaves 
(BLLFP), au sein duquel militait te garçon, avait déclaré que son assassinat le 
16 avril avait été ourdi par de riches fabricants de tapis. Selon la HRCR Jqbal 
Maahaététuép^unhonroequ’flavaitvii 

àne v. L’organisation confirme pourtant la réalité de Fesdavage d’enfants 
auFWastaa-(JVPJ 

EUROPE 

■ ALLEMAGNE: Fanrien chef de la Stasi, Erich a saisi la Cour 

constïtutionnefe après la confirmation de sa condamnation àsixansdepri- 
son pour le meurtre de deux policiers en 193L - (AFR) 

■ BULGARIE : le Parti sodafiste bulgare (PSB, ex-communiste), qui a la 
majorité absolue au fôrieroent, a empêché vendredi 26 mai Tadoprion d’une 
résolution sur Fadhésion à FOTAN. à la veffle de la réunion de rassemblée par- 
lementaire de TADiance atlantique à Budapest - (AFR) 

■ INGOUCHŒ :le vice-prêsideiit delà R^rubfique, Boris Agapov, a de- 
mandé au président russe, Boris Eltsine, d’envoyer d’urgence un renfort de 
troupes dans la République d’Ossétie du Nord «pair mettre fin à de graves in- 
cidenîs ». La situation s’est détériorée dans tes zones où tes personnes déçia- 
cées lors des combats osséto-ingouches de 1992 rentrent chez eux.^ - (AFR) 

■ MOLDAVIE : les Ga^ouzes, minorité turcophone du sud de la Moîda- 
vie à laquelle 1e parlement rte CHÜnau a choisi (facccmter l'autonomie ai dé- 
cembre 1994. se rendront aux urnes dimanche 28 mai pour Sire leurs diri- 
geants et choiar leur capitale: conformément à la volonté des législateurs 
moldaves, le pouvoir législatif gagaouæ sera représenté par une Assemblée 
populaire de trente-cinq membres, tandis que tes fonctions exécutives seront 
confiées â un bashkan (chef) qui deviendra de droit membre du cabinet des 
ministres de Moldavie. ^ - (Reuter ) 


PROCHE-ORIENT 

■ PAl£^lNE:uncantimpom la consmictkmcf un premier aéroport ci- 
vil, dans le territoire de Gaza, a été signé, vendredi 26 mai, par f Autorité pa- 
lestinienne. les travaux doivent commencer prochainement, et te premier 
avion devrait atterrir te 1° janvier 1996, a affirmé M. Mahmoud El Efcrra, re- 
présentant de la compagnie égypto-palestinienne contractante. L’aéroport 
sera construit à Fest de Rafhh, dans le sud du territoire. - (AFR) 

■ un Palestinien a été tué par balles dans des drcomances mysté- 
rieuses atorsqu’D se trouvait dans un centre des services de sécurité, à Gaza, a 
annoncé, vendredi 26 mai, sa famille: Le procureur général a affirmé que 
Fhomme avait été tué « acadenteRement » par un policier, après avoir été ar- 
rêté pour possesscu de matériel « illégal ». -(AFP) 

■ SOUDAN rFopposftioii a lait état d’une catiaine(f arrestations jeudi 
25 mai parmi les membres du parti UmmaftrtatBQ et du mouvanaitAnsar, 
proche de ceiui-d. Le parti lie ces arrestations à cefle de son dirigeant, Sadeq El 
Mahdi. ancien premier nmustre. Un représentant du ministère « rarianakrf*; 
affaires étrangères a dédaré que ce dernier était interrogé sur des activités 
subversives. -(Reuter.) 


ÉCONOMIE 

■ ÉTATS-UNIS : Washington a durci, vendredi 26 mai, sa position dans le 
différend commercial sur fautomobOe qui l'oppose à Tokyo, en refusant aux 

Japonais Fouverture de consultations bilatérales à partir du 29 mai à Genève. 
Les Etats-Unis ont proposé que ces consufiations ne débutent que dans la se- 
conde quinzaine de jum. Le 17 mai, au lendemain de la pubfication des sanc- 
tions américaines contre treize modèles d’automobiles de luxe japonaises, 
TOkyo avait demandé Fouverture de * consultations büatërales urgentes » à 
Genève dans 1e cadre de POMG^ - (AFR) 

m JAPON : les prix de détail ont augmenté de 0.4% en avrt par rapport à 
mars. Mais, par rapport à ta même période de Fannée dernière (avril 1995 
comparé à avffl 1994), tes prix sont en baisse de 0,2 %. Cest la deuxième fois 
consécutive que le coût de la vie diminue sur un an. 
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MUNICIPALES Au terme de la 

précédente législature, tous les 
députés élus en 1988 - ou en 
cours de législature- disposaient 


d'une fonction à la tête ou au sein 
d'un conseil municipal. • CETTE 
FOIS encore, de nombreux députés 
- notamment parmi les nouveaux 
élus de 1993 - vont tenter de par- 


faire, à l'occasion des élections 
municipales des 11 et 18 juin, leur 
ancrage local. •DÉPUTÉ RPR des 
Yvelines, Pierre Bédfer a préféré 
briguer la mairie de Mantes-la-Jo- 


tie plutôt que d'accepter un minis- 
tère. • ÉGALEMENT ELU RPR, dans 
le Tarn, Philippe Bonnecarrere ten- 
tera de réaliser un rêve d ado- 
lescent en arrachant à la gauche 


son bastion d'Albi. #A SOI S SO NS, 
dans l'Aisne, Emmanuelle Bouquil- 
lon (UDF-PSD) tentera de faire ou- 
blier qu'elle est une «parachu- 
tée » dans ce département. 


De nombreux députés vont tenter de devenir maires les 11 et 18 juin 

Un succès aux élections législatives n'est souvent qu'une étape pour faciliter la conquête d'un fief municipal, qui donne à i élu 
une légitimité locale et la connaissance du terrain. C'est ce qui justifie, aux yeux des candidats, le cumul des mandats 


DE « JEUNES » - tout au moins 
fraîchement élus - députés cher- 
chant lors d'élections municipales 
i assurer ou conforter un ** enra- 
cinement » local : le phénomène, 
classique, est toutefois plus fla- 
grant cette fois-ci, tant la cuvée 93 
de l’Assemblée nationale apporta 
un fort renouvellement démogra- 
phique dans l'hémicycle du Palais- 
Bourbon. 

Les premiers intéressés - qui 
sont évidemment les plus fervents 
partisans de ce cumul des mandats 
législatifs et municipaux -, sou- 
lignent V« enrichissement» ap- 
porté par la présence de «gens de 
terrain » au Parlement. Ainsi Alain 
Marleix, député européen depuis 
1985, élu en 1993 pour la première 
fois à l'Assemblée nationale, avant 
de se présenter en juin comme 
tête de liste RPR à Massiac (Can- 
tal). chef-lieu du canton dont il est 
conseiller général depuis 1988: 
■< Si l’on veut éviter que le Parle- 
ment se fonctionnarise davantage. 
affirme-t-il, il est indispensable que 
ses membres aient au moins un 
mandat local, susceptible de leur 
éviter d'être coupé des réalités. •• 

L'EXEMPLE DU NORD 

Outre la loi de décentralisation 
du 2 mars 1982, qui a confié aa\ 
maires d’importantes responsabi- 
lités, le mode de scrutin pour les 
législatives - qui place les élec- 
teurs face à des individus et non 
des listes - n'est pas étranger, on 
le sait, à cet engouement pour un 
mandat qui assure une proximité 
entre le député et ceux qui. à 
terme, seront dans la plupart des 
cas sollicités pour le réélire : 
« Hormis le cas de quelques ténors 
qui pourraient se présenter à peu 
près n'importe où. les gens aiment 



bien élire quelqu 'un de leur cru *, 
explique encore Alain Marleix. 

L'exemple le plus probant cette 
année est celui du Nord : ce dépar- 
tement avait largement basculé à 
droite en 1993. confirmant un 
choix émis l'année précédente à 
l'occasion des élections canto- 
nales. Le raz-de-marée avait 
amené quinze nouveaux élus sur 
les bancs de l'Assemblée natio- 
nale. Parmi les neuf qui n’étaient 
pas maires, sept seront têtes de 
liste aux élections municipales des 
11 et 1S juin. 

Forte de son nouveau titre de 


ministre de la solidarité entre les 
générations, Colette Codaccioni 
(RPR) - qui a dû abandonner au 
sénateur non inscrit Alex Türk la 
tête de liste d’opposition à Lille -, 
briguera la mairie de Fâches-Thu- 
mesnil, commune de la banlieue 
lilloise qu’elle espère ravir au PS. 
Françoise Hostalier (UDF-PR), 
nouvelle secrétaire d’État à l’en- 
seignement scolaire, cherchera à 
obtenir la mairie d’Armentières, 
bastion historique du PS dont elle 
est conseiller municipal. A Mau- 
beuge, Jean-Claude Decagny 
(UDF-PSD) affrontera le socialiste 


sortant Alain Carpentier. Emma- 
nuel Dewees (RPR) tentera, quant 
à lui, de s’emparer de Dunkerque, 
face à la liste socialiste conduite 
par Michel Delebarre. 

Régis Fauchoit (div. g) - exclu du 
PS alors qu'il avait obtenu, en 
1985, un mandat de conseiller gé- 
néral contre le candidat officiel de 
ce parti -, vainqueur dans la cir- 
conscription de Michel Delebarre 
lors des législatives de 1993, bri- 
guera à Loon-Plage un poste de 
maire qu’il avait abandonné en 
1985. Michel Ghysel (RPR) tentera 
sa chance à Roubaix. Fort de son 
mandat de député, Alain Poyart 
(RPR) essaiera une nouvelle fois 

de l’emporter à Avesne-sur-Helpe, 
après une tentative en mars 1989. 

PARACHUTAGES MAL ACCEPTAS 

Le même phénomène devrait se 
produire dans de nombreuses 
autres régions, et concerner la plu- 
part des élus de 1993 qui ne sont 
pas encore maires. En revanche, il 
serait fort aléatoire de décrire un 
«cursus «-type, tant il est vrai que 
les parcours des candidats sont 
aussi variés que leurs personnali- 
tés et les situations politiques aux- 
quelles ils font face. Ainsi la pra- 
tique du « parachutage », tout en 
étant de moins en moins acceptée 
par les instances locales des partis, 
persiste-t-elle à défier la règle 
commune, qui veut qu’un député 
brigue la mairie de la principale 
ville de sa circonscription. Candi- 
dat RPR & Mantes-la-Jolie, Pierre 
Bédieren sait quelque chose, pour 
avoir eu bien du mai à convaincre 
les instances locales de son parti 
de ne pas foire venir une person- 
nalité extérieure pour relever le 
défi des municipales. Quant à 
Pierre Lellouche, député (RPR) de 


Emmanuelle Bouquillon (UDF) : 
une « parachutée » à l'assaut de Soissons 


Philippe Bonnecarrère (RPR) : 
AIbi, ou un rêve d’adolescent 


LAON 

de notre correspondant 

Élue député en 1993 dans la 
quatrième circonscription de 
l’Aisne à la surprise générale, Em- 
manuelle Bouquillon, UDF-PSD, 
affiche l’ambition de mettre un 
terme au règne de Bernard Le- 
ffanc, maire socialiste de Soissons 
depuis 1977. « Ce n’est pas un 
choix du hasard, explique-t-elle. 
Quand on travaille à l’Assemblée 
nationale, on s'aperçoit que l'on 
manque de concret, sauf lors de 
permanences et de rencontres avec 
les habitants. On ne peut réaliser de 
grands projets. H manque la dimen- 
sion municipale pour mettre en 
ceuvre ses idées. » 

A l'évidence, la jeune femme se 
montre sensible à cette possibilité 
d'accroître sa légitimité locale 
dans une élection où la personna- 
lité du candidat intervient avant 
toute autre considération dans le 
choix des électeurs. Emmanuelle 
Bouquillon devra prouver son 
épaisseur personnelle, tandis que 
le maire sortant tentera de mon- 
trer que l’usure n'a pas de prise 
sur lui. 

A Soissons, sous- préfecture de 
trente mille habitants, M“ Bûu- 
qujllon veut développer les possi- 
bilités de consultation de la popu- 
lation, par exemple en lui 
proposant l’accès à un numéro 
vert : « Je ne conçois pas la vie mu- 
nicipale avec des élus enfermés 
dans un bureau qui décident » 

VICTOIRE ET DÉFAITE 

A trente-trois ans, elle a déjà 
connu l'ivresse de la victoire aux 
législatives demars 1993, mais 
aussi, un an plus tard, Pamertume 
de la défaite dans te canton de 
Soissons-Sud, face au socialiste 
Mario-Louis Craighero. Elle qui 
n'avait pu alors cacher ses larmes 
analyse aujourd’hui tes raisons de 
cet échec avec sérénité : « le pense 
Que nous étions à l’époque dans 
une mauvaise période gouverne- 
mentale. C'était en pleine affaire 



du CIP. La plupart des jeunes dépu- 
tés ont été battus. Nous n'avions 
pas eu le temps de nous implanter 
sur le terrain. » 

Depuis, cette jeune femme vo- 
lontaire au sourire généreux tisse 
sa toile en s'appliquant à être om- 
niprésente, manière peut-être de 
faire oublier sa condition de -< pa- 
rachutée ». « Ce n’est pas forcé- 
ment négatif, le reconnais que je ne 
suis pas née ici. mais je n’ai pas été 
imposée par Paris. J’ai décidé de 
m’implanter à Soissons, de 
connaître cette ville. C’est un choix 
personne/. » 

CARNET D'ADRESSES 

Originaire de Roubaix, dans le 
Nord, la benjamine de l’Assem- 
blée nationale a été séduite par le 
Soi'jsonnais à la faveur des élec- 
tions régionales de 1992. Elle était 
alors directrice de campagne de 
Charles Baur, président (UDF- 
PSD) du conseil régional. La jeune 
femme a créé une société de 
communication à Paris, en 1989, 
après avoir évolué dans le do- 
maine des relations publiques. 
Sans jouer (a professionnelle bla- 
sée, elle admet que * si on n'a pas 
de fond, on ne peut pas gagner *. 

Le jeune député témoigne d'une 
profonde soif d'apprendre, même 
s'il a déjà beaucoup observé dans 
les coulisses du pouvoir. Mariée à 
jean-Jacques BJanco Cariotti, an- 
cien collaborateur à l'Elysée de 
Valéry Giscard d'Estaing, 
M"* Bouquillon dispose d'un bon 
carnet d'adresses. « Cela aide pour 
aller plus vite *», glisse -t-el]e. EUe 
appartient aussi au mouvement 
Idées-Action animé par Alain Ma- 
delin, ministre de l'économie et 
des finances. Passionnée, enfin, 
d'escalade, qu’elle pratique à la 
montagne Sainte-Victoire, près 
d'Aix-en-Provence, elle témoigne : 
* C’est une école de vie. il faut arri- 
ver à calmer ses peurs et ses an- 
goisses. apprendre à se surpasser. » 

Thierry' de Lestang-Parade 


ALBI 

de notre correspondant 

A trente-neuf ans, le député 
RPR Philippe Bonnecarrère n'est 
plus l’homme pressé que ses ad- 
versaires se plaisaient à caricatu- 
rer lorsque, il y a une dizaine d’an- 
nées. il avait fait une entrée 
remarquée sur la scène politique 
tamaise et midi-pyrénéenne. 

Albigeois partagé entre le sou- 
venir de Jean Jaurès et celui de 
Georges Pompidou, le jeune avo- 
cat d'alors avait acquis ses galons 
en offrant leur première victoire à 
des néogaullistes réduits dans le 
département à la portion 
congrue : à vingt-sept ans, il assu- 
rait ia conquête du canton d’Albi 
sud sur les socialistes et affirmait 
sa stature en devenant, dans ia 
foulée, premier vice-président du 
conseil régional de Midi-Pyrénées. 

C'était l’époque de la première 
cohabitation et la gauche tamaise 
s'inquiétait de la percée du jeune 
champion de la droite. Mais la 
réélection de François Mitterrand 
et les législatives qui suivent 
marquent un coup d’arrêt dans 
l’ascension de Philippe Bonnecar- 
rère : associé à l’international de 
rugby Guy Laporte, il échoue face 
au socialiste sortant Charles 
Pistre. Du coup, il fait l'impasse 
sur les municipales de 1989, lais- 
sant l’UDF-CDS Pierre Nespou- 
lous porter le poids de la défaite 
contre le maire d’Albi, Michel 
Castel. Soulagée, la gauche res- 
pire ; obstiné, Bonnecarrère tra- 
vaille. 

REVANCHE 

infatigable « piocheur » de dos- 
siers, le premier vice-président de 
la région rebondit en conduisant 
la liste d’union RPR-UDF à une 
nouvelle victoire aux régionales 
de 1992, contre les socialistes, em- 
menés par Michel Castel. 

Surfant sans peine sur la vague 
de 1993, H prend alors une re- 
vanche éclatante sur Charles 
Pistre. Touché par ia loi sur le 


cumul des mandats, a se consacre 
aux cantonales : ia majorité socia- 
liste du conseil général, touchée 
par l’érosion générale du PS, pa- 
raît promise à la défaite. Le bas- 
culement à droite du département 
manqué de justesse, c’est dans 
l’arène municipale que te député 
albigeois mène, cette fois, le 
combat 

Face à Michel Castel qui, à cin- 
quante-six ans, brigue un qua- 
trième mandat le presque « qua- 
dra » RPR mène une difficile 
bataille. Les électeurs albigeois 
ont confirmé leur attachement à 
la gauche en accordant te 23 avril, 
une nette majorité à Lionel Jospin 
(52%, 48%). Et le maire sortant 
peut s’appuyer sur un solide bilan, 
avec ia création et ie développe- 
ment d’une antenne universitaire 
et l’installation d’une école des 
mines. 

QUITTE OU DOUBLE 

Le député RPR profite, lui, de 
son image de travailleur acharné, 
apte à plaider des dossiers auprès 
de ses amis de la majorité, et en 
appelle à « (a nécessaire alter- 
nance au plan local », dans la fou- 
lée des présidentielles. 

Après dix-huit ans de socialisme 
municipal, la revanche de la droite 
à AIbi serait aussi, pour Philippe 
Bonnecarrère, l’accompKssement 
d’un destin personnel Ceux qui 
ont bien connu l’ancien fort en 
thème du lycée Lapérouse - celui 
où fut élève Georges Pompidou et 
où enseigna Jean Jaurès - savent 
qu’il réaliserait un de ses rêves 
d’adolescent gaulliste en deve- 
nant député maire de sa ville. 

A l'inverse, une défaite, qui 
donnerait une image d’invincibi- 
lité à la gauche locale ouvrirait la 
voie à des règlements de comptes 
internes à droite : à l’UDF mais 
aussi au RPR - où tout le monde 
n’a pas apprécié son virage balla- 
durien de l'hiver. 

fean-Pierre Barjou 


la cinquième circonscription du 
Val-d’Oise, il sera bien tête de liste 
aux élections municipales le 
11 juin... mais à Cannes ! 

Si la variété des cas interdit 
d’élaborer formellement une ty- 
pologie des « cumulards », on 
peut toutefois définir quelques 
« profils » auxquels devraient se 
rattacher nombre de députés can- 
didats aux municipales. Pour cer- 
tains, la conquête d’une mairie 
sera l’aboutissement d'un par- 
cours visant un enracinement pro- 
gressif, mûri de longue date, et au 

139 maires parmi 
les nouveaux élus 
de 1993 

A la suite des élections législa- 
tives de 1993, 294 nouveaux élus 
- dont les 25 suppléants des dé- 
putés devenus ministres - fai- 
saient leur entrée à F Assemblée 
nationale. Parmi eux, on dénom- 
brait alors 139 maires et 89 
conseillers municipaux. En 
outre, on notait que 17 nouveaux 
élus avaient précédemment 
exercé l’une on l’antre de ces 
fonctions au cours de leur car- 
rière. Parmi Fensemble des nou- 
veaux élus, ils n’étaient donc que 
49 â n’avoir jamais détenu de 
mandat municipal 

Selon des statistiques de F As- 
semblée nationale portant sur la 
précédente législature, tous les 
dépotés nouvellement élus en 
1988 - ou en cours de législa- 
ture- disposaient au terme de 
leur mandat, d’une fonction à la 
tête ou au sein d’un conseil mu- 
nidpaL 


sein duquel 1e mandat de député 
n’est qu’une étape. Candidat à la 
mairie d’Albi, 1e député RPR Phi- 
lippe Bonnecanère fait sans doute 
partie de cette catégorie. 

A L'HWPROVISTE 

Pour d’autres, portés à l’Assem- 
blée par ('exceptionnelle vague de 
1993, la candidature aux munici- 
pales sera davantage un moyen de 
dépasser l’effet de surprise créé 
voici deux ans, voire de conforter 
un mandat fragile, que d’achever 
la conquête d'un fief. 

Si les élections municipales, 
comme les législatives, donnent 
généralement lieu à de vives em- 
poignades, il peut aussi arriver que 
les mandats surviennent., presque 
à l’ improviste. Originaire du Sud- 
Ouest, arrivé au Perreux-sur- 
Mame (Val-de-Marne) en 1978, 
parce que son épouse y était deve- 
nue propriétaire d’une pharmacie, 
Gilles Carrez doit à sa rencontre 
avec Michel Giraud, président du 
conseil régional cFfle -de-France et 
hu-même implanté dans ce dépar- 
tement, une partie de sa carrière 
politique- et quelques-uns de ses 
mandats : celui de maire, aban- 
donné par l'ancien ministre du tra- 
vail en raison de la législation sur 
1e cumul des mandats ; celui de dé- 
puté, lassé vacant au moment où 
son titulaire est entré au gouver- 
nement. Secrétaire général du 
groupe central des villes nou- 
velles, Gilles Carrez tire argument 
de ses activités professionnelles 
pour défendre son «goût de la vie 
locale». Mais fl reconnaît que le 
Il Jum,- fl ira chercher devant' les 
électeurs du ftuxeux une « légiti- 
mité réelle*. . . 

Jean-Baptiste de Montvalon 


Pierre Bédier (RPR) : Mantes-la-Jolie 
vaut bien un ministère 


UNE INDÉNIABLE ténacité 
mise au service d’un parcours po- 
litique aux détours souvent ingrats 
conduira peut-être, en juin, Pierre 
Bédier à la mairie de Mantes-la- 
Jolie s’il parvient à arracher la ville 
à la gauche, après avoir enlevé, en 
1993, une circonscription législa- 
tive des Yvelines. 

Étudiant à Sciences-Po, Pierre 
Bédier était, affirme- t-il au- 
jourd’hui, peu enclin à s’engager 
dans un parti politique. En 1977 - 
il a vingt ans -, la déclaration de 
candidature de Jacques Chirac à la 
mairie de Paris l’impressionne 
pourtant assez pour le foire adhé- 
rer, quelques jours plus tard, au 
RPR. D prend ses premières res- 
ponsabilités dans le mouvement 
néogaulliste en devenant délégué 
des jeunes RPR dans la cir- 
conscription des Yvelines dont Mi- 
chel Rocard est député. 

En 1981, à l’issue de son service 
militaire, après avoir envisagé « de 
laisser tomber la politique», fl fait 
ses premières armes électorales en 
dirigeant la campagne de Jacques 
Masdeu-Arus, candidat aux canto- 
nales de 1982 à Poissy. Un an plus 
tard, le nouveau conseiller général 
parvient à reprendre la ville à la 
gauche, installant dans son. sfltege 
1e jeune militant au conseil muni- 
cipal Entreprenant, celui -ci envi- 
sage dès 1984 d’être candidat aux 
législatives. Mais c’est le nouveau 
maire qui reçoit l’investiture de 
son parti. 

MAIRE « A TEMPS COMPLET » 

Le conseiller municipal Pierre 
Bédier se consacre alors pendant 
plusieurs années à la société de 
communication qu’il dirige, sans 
rompre pour autant avec la poli- 
tique: en 1986, il est directeur de 
la campagne du RPR aux législa- 
tives pour les Yvelines. 0 cherche 
un point de chute dans ce départe- 
ment où l'UDF est encore Ken im- 
plantée, jette son dévolu sur la 
neuvième circonscription, où. la 
ville d’AubeigenviBe est à prendre 


aux socialistes. Maïs le RPR y pa- 
rachute Henri Cuq, un proche de 
Jacques Chirac. Un peu amer, 
Pierre Bédier espère recevoir en 
compensation le poste de secré- 
taire départemental de la fédéra- 
tion. il n’en est rien et il s’éloigne 
une nouvelle fois, jusqu’à ce que 
Franck Borotra, Factuel président 
RPR du conseil général, mise sur 
sa combativité en le faisant nom- 
mer secrétaire départemental ad- 
joint en 1989. 

Amené à travailler sur te cas de 
Mantes-la-Jolie, où la droite, quasi 
inexistante, a fait alliance avec le 
Front national fl s’intéresse aux 
dossiers d’une ville confrontée à 
l’explosion sociale de la plus 
grande ZUP de France, le Val- 
FOurré. Tandis que certains 
membres du RPR départemental 
estiment que la victoire de la 
droite, à Mantes, est suspendue à 
l'arrivée d’une personnalité (on 
parlera meme d’Alain Juppé), 
Pierre Bédier relève te défi. 11 s’ins- 
talle dans la ville avec sa famille et 
tisse sa toile au fil des scrutins : élu 
au conseil régional d’Ile-de- 
France, il laboure le terrain dans la 
perspective des législatives de 
1993. 

Élu député, il se présente Tan- 
née suivante aux cantonales face 
au conseiller général et maire so- 
cialiste Paul Picard, conscient du 
risque qn’il encourt en cas de dé- 
faite : « Pour certains, les canto- 
nales étaient un peu une préfigura- 
tion des élections municipales. » Sa 
victoire le. conforte dans son am- 
bition, au point qu’il refusera, 
après la victoire de Jacques Chirac 
à réfection présidentielle, d’entrer 
au gouvernement d’Alain Juppé 
comme ministre de l’intégration et 
de la lutte contre F exclusion : «Je 
veux me consacrer à Mantes, ré- 
pète-t-il, et /'on ne peut être à la 
jois maire et ministre de la ville. Je 
souhaite être maire six ans à temps 
complet j* 

Jean-Claude Pierrette 
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. Sauf a Anglet et à Hendaye, 
la majorité aborde les élections municipales 
en ordre dspersé 


Alain Juppé estime que ses réformes sociales 
ne devront pas creuser le déficit budgétaire 

intentions <limandle 28 mai à . 7 » 7 , 
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aujourd'hui décédTcoS?e^ l»iS.^l 1 i2S. coraa,re 4 p«& 
raqoe de «dynastie», s'est mn^ü. Z??’ elle est entrée en fice contre le 
tuà: nue Este conduite par r«S£ “““^sortant CDS, Paul Badiola, 


Les masures nouvefles annoncées par le oremkr , L.™ " , " ,UU,D U " ,,dnCne OS mai 3 « 7 SUr 7 » 

sïïssiSSSîSïS sS^^ w^ jbss 

« on Drr aux gens de Choisir te maee dennic ^ ^ ^ “ de P^^er les financements envisagés. 

mam sans mettre de prix en face. » SfSffi 1 ” 5 S” ^ 30 coûteront rn««~ . 

La farnmle aurait pu ëteunxxyœé* S ^ÜÜÏ* 50 î 1000 *™ 3 par sala- 


S i"3a»aSSïS rié et par an. Le gonvemement 

f- ment socialiste à dépenser sans î * *? an ^ re agnfficative 
b compte les (tarera piE&£ OJtSnwfS de lon&ue durée 

e ‘^tenversemeSXc^S taS^ÊSE?* ~ 

t qm vent que la gauche se Dose dé- ; |L . .. budgétisera u 

- c'est Laurent ftb^uiacltfSS ***■«• repn 

t flèche au lendemain * «^füssement 

- tion de politique générale de j?%^ p f r , aiL M** 8 8Qm 

■ aas&SSSS 
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ver un coin du voile dimanche REatistuMnisPocmc™ 

4& gSSrf- fcSSSfS^^ Sg; 
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msems 

i^àamkp^Z^T^ 

fra/ver leur contrepartie, a “J 1 *"* Patrons, e 

wsSSfcSS SB» - 
ssssÆsaS 

2ffl!5S5iïss I ^Sl^r ,<,uera p a 

pas. évoquée montre oue PnnH™ phB Lïf sotdever la question 
CSG n’est pas toteksnemécartS ^° ntribu 5° n * l’assurana 
• EMPira n «O»- jwui. Ar mage au financement cte ce a 
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totas.Pr6ddentd^SoS^ S^S^!^ pœtdel3000habi - 

PIVJean-Loma Domeargne s'est mis ^^^S tdDnKnredsqi,ededé “ 
“««gèdecettefoSàLA^ ^ncesnoaées avant te 

Dans cecontede, la candidate so- ' partielle, 

i^afist^bfic ofe Rîty, pariementaire SR^aSdïïL? 66 * te sortant 
cp^èenne, croit en sm^me ra»wuï ÎÎÆ U sénateur 
d'arriver en tete an mernî»^- »«™. . aoorde te scrutin avec, pour 1e 

roèmemelfexrt^pasparveïmeà tm ? l0m ^ ,t ’ 011 s enjl adversaire, le 
afcfiti avec les , ^^^“^^^opposrtion 

“titroaflstes.basquSrttetolS J^ Bns mconseiIler régional,^ 

^««rontSSSS^SS 

«n» antonr ffmeJiste BayonneS ^H^^^^ c ^ aàao,ibea 

Pitale(6^56desvoixenl989XfeS : queDe 

le FN pourrait se mettre surS 511 dom ineront la nou- 

mngs dans cette vfile de 40 000 hâ- ^ fa ^ 

des vonle 23 avril . ®««setransf6nner en comnra- 

En attendant les élections nar- d'autant qnTipanft 

tiefles qui, probablement à 1^ jjiüquesconminnes péri- 

t °™^ponnaient ta' permettre de ^ a j Bgura » Pi»” an sud. 

rotrouversôrisiège de député, AtaÈn î^?S, < ? ltré f lIr S^-iean-de- 
Iam a»siûme a choisi deS^&aiiM- f“^ He ?dgye devrait voir le jonr i 

en demdâme position sur tradmt^rfSÎ'f 1 Mù *' ■ qu *^ s 

^sonant(UDF-œS) ( fAn^et et^S^S l ^i^ ues J es P ar 1 

Michel Bonnet A partir decSte ^^ fiüDtaH ^dTnmrtdeiôD- t 

commune de trente-trois mille . s 

âmes, fanden amistre devrait bri- ••- . . . . 2 


vnn Ânn^hA cuiuducne de 
200 000 chômeurs représenterait 

un investissement de lOmfl- 

par an Mais le gouvernement 

“Rentre deux fbmmles: Pune 
rese ^ VÉe a des salariés emha»^^ 
rordes * activités nouvelles», oui ne 
que 50000 à 100 000 bé- 
JKfiaames par an ; Fautre. plus lame 
(400000 à 500 000 personnes) et 
donc plus coûteuse, qui rendrait 
y. 01 * difficile un allÈgement de 

fi)3rutte «Hitan i i ■ 


«fispose cf ailleurs <fune arme effi- 
cace: Faide de lOmüHards par an 

(jusqu’à fin 1996) que FEtat s’est en- 
gagé à verser à FUnedic pour ac- 
compagner son assainissement fi- 
uauoer. Cdui-d étant frfus rapide 


□er une baisse des charges en feveur 
des PME à Fembaache de Jeunes. 
Au risque de dissuader les chefs 

(ranho— J— 


wSisr*pSo^“ fl e J^ï "“5“MïsïErïï£ 

qu’a budgétisera une somm 3S fS 11 rctour à Fé quffibre est 
importante. L’embanche^de k terrtaticra « 

200^000 chômeurs représenter^ ™ P^ 


--- ««« uc JIM imposer une poü- 

uquedudonnant-donnant 

, Der nière question: que dtevfen- 
drani tes contrats de retour à Fem- 


• FAbflLLE ET DÉPENDANCE. 
L allocation pour les personnes 
âgées dépendantes, promise 
pour l’automne, sera égale- 
ment coûteuse (500 000 à 
200 000 bénéficiaires potentiels). Si 
Fon se réfère à F expérience en cours 
dans douze départements (aDoca- 

nnm Ja a *srvi n _ 


F-î2ï«SSÎîî£SS 

le dispositif dinsation is RMistts 

(exonération de cfaai^n ï,ST l £? i “ tWle 

d’une prime de 1 SSOfhmcs par PaitSïïï? 11 15 maEanb f® 1 P 10 * de 
mois) ou les « conveittions fa ! a j ocatfOTï compensatrice des dé- 


“^^«fosniFOïitfirarr 
ume baisse du coût salarial dans 

fecadrednCŒ-leniinistredntia- 
vafl I satané à 40 % - nTndtera-t-eBe 
les enüqidses à licencier cer- 

teins salariés pour les remplacer nar 

d« CŒ? U hausse du SMIC (3,9% 
attendus au 1- juillet) risque de 


„ - - — «acuiua UdT 

mus) ou les «convattions de coo- 
pération * que les Assedic 
comme ncent à signer avec des en- 
treprises ou des branches profes- 
sionnelles? Le gouvernement, qui 
® 3V ^ a fi2 des « amplifications », va 
devoir recréer un cfispositif cohérent 
et compr&ensibJe pour les entre- 
pnstt. Le contrat d’accès à remploi 
(CAE) pour les jeunes sortant tfune 
ronnation en alternance (contrat 
d apprentissage, de quafification-.) 

soulève aifccf Am* Cm4*a ZT- * 


r -™Miw uca uc- 

Partonfints et des aides des caisses 
wefllesseX M. Juppé a déjà Indiqué 
que ce financement complémen- 
taire reposerait «sur la communauté 
nationale tout entièrt». Il n’est donc 
Plus question, comme Pavait envi- 
sagé M. Balladur; d’augmenter uni- 
quraent ia cotisation d’assurance 
maladie des retraités, ce qui avait 
soulevé l'hostilité de leurs puis- 


5S25S5W sSâSSSS 

SS~S S» 

moins «SiqS» œi aMqaéoii tra- 

«sssssïï; ÿSrg gjjaaaatt 
ftga spc.T “îHs£S5 £i^“crH 

“ntributton de l’assurance-chô- femies. ,“2?? ^ WementSO nnffiaïds Darau nruîr^l 

Da ë e au fin an ce ment de ce contrat attractif «n* S 06 ^ soit cohabiter avec TAPE ou FAr^cr» 
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jurant un emploi sont autant de être sjanfficati w devra des enfants en bas âge. 

^aiges en moins pour le réame. n ^ g^v«nement ^ 

b CFDT, subordon- 
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formalisme 


•amSîSÏL | n a eeaafina rKanent de ce confa-at 
luerlecoûtducontiaS^^ ^P^sident de FUnedic, Denis Gaor 
PW(OE).L’ex^S^^ (CNPF), refuse cette 

200063^^^^^^ ^^^iderqueS^^^ 


^ “ res Pèrc 
M- Juppé* La coflectivrté consertirait 
alors un effort financier en pure 
perte. 

_. Le ne manquera pas. non 
ï*®» ^ soedever la qnestkm de la 
contribution de l’assurance-chô- 
mageau financement de ce contrat 

I A nnSnW a.rf J- dv « »• 


t-unaoicer avec PAPE, ou FAGED 
grie cFen&nt à domfcfle). Son in- 
sera probablement l’oc- 
casion d’une remise à plat de Fen- 
semble des aides aux fenriQes avant 

des orfants en bas âge. 


Jean-Michel Bezat 


ml bkr: yr. r::^ 


m**- 

■ 


. 


¥*rï- k r- - ■ 


***** •* ^ '■■ 
#»■ '• -r •• • 


tA COMMISSION nationale 
oes comptes de campagne et des 
financements politiques (CCEP) 
n est pas contente. Et elle lé dit 
Elle «croule sous le boulot» 
pour exprimer les choses un peu 
Plus crûment, sans doute, que ne 
le laisserait entendre une lecture 

ÏRJÏ*! rapport, forcément 
Plus policé, des neuf magistrats 
jm la cmnposent, issus, à pats 
égale^ dn ÇonseD d’Etat, de la 
Cbur de cassation et de la Cour 
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Au tenue de son mandat, d'une 
dmwde dnqans,,laCCFP vient, 
en enet, de produire un rapport 
k nouveau gouvernement, 
bœn que «rat occupé à redéfinir 
KÏ^2 n ^ eJ ^arogramme, co- 
^ent, des grandes admznistra- 
ûoœ centrales, aurait le tort de 
negnger. . : - 

Certes, fl n’y a nulle révaattan 
ttKMsante dans ce xapportr<Fac- 
“TO qmçouvre les années 1993 

temiïÏÏ* toqjamsj pamri 
‘/o ronnationsjpotitiques re- 

31 décembre 1994 par 
JMDCFP - rontte 29 à la fin de 
“ ^existence de ces partis 
^““^■^mgésqtd, selon 
1 art ^ e4 d e 13 Çonstitntion, 

« çoncouiotlà l’expression du. suf- 
* ! « Andace », « j’aime 
gref». Je «Mouvement d’union 
5,“,*^°“ communale de la . 
ymc de Han-de-Cuques », ou en- 
core « Vivre la politique autre- 
ment». 


nnhrin de narêefè, que *Vinmt- 
■ des ca ndidats. est sans li- 
mites ». 0s ont ainsi relevé qu’un 
candidat aux élections munici- 
pales avait «envisagé d’acheter et 
ae reven dre des lithographies à des 
entrçpnsçs, se réservant, bien en- 
tendu, une marge bénéficiaire 
pour assurer le financement de sa 
campagne». Os n’ont pas man- 
qué, par affleura, de relever que 
d autres avaient parfois «ten- 
dance à forcer la note », en inté- 
grant dans leurs conqrtes de cam- 
pagne les frais de réparation de 


leur véhicule, voire leurs dé- 
penses de. coiffeur. 

Le rapport de la CCFP se ter- 
mine par une mise en garde à 
Propos des élections municipales 
«MUet 18 Juin, pour lesquelles la 
«possibilté de fLsion de listes au 
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J.-L. S. 

*2»* pratiqum du candidat à 
i élection des conseillers munici- 
paux de Juin 1995, par 1a CCFP. La 
0ocum entBtJon française. 80 F. 




U commission,- présidée par 
René Va cqnier, constate, à ce 
Propos, «iweougraentationcmti- 
Mfe du nombre d’associations de 
JjjMaeçméiitJdea partis poli- 
dont certaines, purement 
l ^^^ rentlia ^ s sb&nent 
EDe propose, no- 
™“nt, «sam pour aidant re- 
fc Principe consü- 
£2*i* ÏÏKriéde créationdes 
partis, d entourer, leur existence 
^rmr minimum de formalisme, 
en Particulier lorsqu'ils prétendent ' 
^ bénéfice de P aide budgétaire 
publique directe Ou indlrecbST . 

Au chapitre dés comptes de 
campagne, les membres de la 
CCFP constatent aussi, non sans 


nt, RALLIER: le dépnté barriste 
nr jean . Gravier (UDF- AD) 
o- conduira, deux listes dans deux 
a- commîmes distinctes de F Allier, 
le d’une part à VDIebret (971 faw . 
tantsX dont il est le maire sor- 

“ P 311 à Montluçon 

(46 600 habitants), dont le maire 
“ ^ ortant communiste, Pieiie Gold- 
n berg se représente. Selon ia loL 
s- m? député peu ; dans le cadre dés 
ir élections municipales, postuler à 
e ... un m a n d at de maire daine chaque 
s commune du département pré- 
1 préfecture. Si, par hypo- 

? “” e , les listes menées par 

M. Gravier obtenaient la majorité 
! dans les deux communes, le dé- 
i puté dispose d’un délai de dix 
: . ^>ura pour choisir celle dans la- 
quelle fl siégerait Faute de décf- 
sf<m de sa part, la loi l’obligerait 
a siéger dans la plus petite des 
deux co mmun e s. 

■ AUXERRE ; le RPR de rYonné 

vent bien travailler avec Jean- 
Pierre Solsson, mais «pas pour 
faire de hs figuration», a précisé i 
vendredi 26 mai Jean-Louis Hus- i 
sonr tois, conseiller municipal s or- t 

tautqui souhaite disposer de dix i 
à treize élus sur trente-neuf, doirt r 
trois on quatre postes d'adjoint. I 

Lé maire sortant, Jean-Pierre e 

Soisson, secrétaire général du n 

Mouvement des réformateurs, d 

«Hjafte que te RPR siège à ses a 

côtés tout en « maintenant Pal- a 
hance avec lies socialistes ». Le PS fr 
a d^Jà fait part de son refus, sc 
puisque deux des trois adj'oints et 
sodalfetes^deltSobson caridui- pi 
ront une Este distincte. En 1989, té 
M. Soisson avait été élu à la tête du 


je dune Hste d’ouverture compre- 
““t notamment des candidats 
? w te RPR menant une 

J, bste distincte. Actuellement, 1e 
£ “““fliranfclpal compte onze 
n èlmsodaHstes et trois conseillera 

u REMPLOI: les préfets ont 

L à no î nmer aa Pri* 

Z ~ eox - Ies commissaires pour 
s l’emploi que te premier ministre 
a leur a demandé de désigner au- 
e près deux (le Monde du 22 mai). 

te préfet dé Paris a nommé Jean- 
- Louis L^er, directeur du cabinet 
r du secrétaire général de la pié- 
recture de Paris, pour occuper 
cette foration dans la capitale, fi 
sera assisté par deux adjoints. De 
son côté, le préfet du Nord a 
nommé Yvon Garnier comme 
commissaire pour l’emploi à Lffle 
« Jean Vanhoorebeke à Valen- 
cteines. Alain Juppé avait indi- 
qué qu’ils auraient « une triple 
mission de mobilisation, d'impul- 
sion et (ünitiatfve pour remploi». 
RNORD -PAS-DE-CALAIS : le 
groupe Caisse d'épargne a indi- 
qué qu’il venait'de remporter un 
important appel d’offres lancé 
Parim groupement de dix-huit 
hôpitaux du Nord - Pas-de-Calais 
engagés dans des programmes de 
modernisation et destiné à ré- 
pondre à leurs besoins de finan- 
cement pour les trois prochaines 
années, soit 735 millions de 
frênes d’emprunts. Les contrats 
seront signés individuellement 
entre chaque établissement hos- 
pitalier et tes trois caisses de la 

région : celles de Flandre, du pays 

du Hainaut et du Pas-de-Calais. 




L’échappée 


Aux fiestaa espagnole*, le* émtugers * on , 
toujours roiuidéiw comme faisarrr punie de 
in famille. JL, sour a.isaicôt entrâmes dans 
les tourbillons de la fft c . 

Cluqitc fi„, 0 est differente. Tantôt à la 

g , **” S P° m , a „ JÔ , à celle des 

rhevanx. du flamenco, de la guï, ore . fles 

batailles reconsritnées. des fc„x ,1e joie 

ÜH ,rarnfi «- ^ mnswpw. la danse, les 
;'u* fumes traditionnel* pomn.cn i à chaque 
uisranr ces re,„lez- w ,ui de la fèm et ,1e 
1 ntunsement. Il y n tcUcmen, do fi„, os à 
découvrir que vous deviendrez vite „„ 
véritable incondiiionnei. 



CSfljfW- 

L’Espagne, 


■uie passion: 
la vie! 



POLICE De violents incidents ont 
eu lieu, vendredi 26 mai dans le 
quartier Belleville à Paris (20") où des 
policiers de la compagnie d'interven- 
tion du 4 e district se sont heurtés 
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avec des habitants et des passants. 
Trois personnes ont été légèrement 
blessées. ■ UN CONTRÔLE D'IDENTI- 
TÉ est à l'origine de ces incidents. Un 
jeune homme, allongé sur le capot 


d'une voiture, aurait refusé de ré- 
pondre aux poliders.quî l'ont alors 
conduit dans leur car sous les yeux 
des passants. Ceux-ci ont pris fait et 
cause pour le jeune interpellé. ■ DES 


PROPOS RACISTES Et ANTISÉMITES 
auraient été proférés par des poli- 
ciers et une échauffourée s'est alors 
produite, nécessitant l'envoi de ren- 
forts de police. Samedi matin, ies té- 


moignages sur le déroulement des 
faits étaient encore largement 
contradictoires, et une enquete de 
l’Inspection générale des services de 
la préfecture de police était en cours. 


Plusieurs versions s’opposent sur l’origine des incidents de Belleville 

Des policiers sont accusés d'avoir proféré des injures racistes et antisémites à la suite d'un contrôle d'identité 

dans le 20 e arrondissement de Paris. 



L’INSPECTION GÉNÉRALE des 
services (IGS) de la préfecture de 
police de faris a été saisie d’une en- 
quête sur ies incidents survenus, 
vendredi 26 mai, dans le quartier de 
Belleville (Paris 20=). En début 
d'après-midi, à la suite d'un contrôle 
d’identité, des échauffourées ont 
éclaté entre des policiers et environ 
deux cent cinquante passants à 
F angle du boulevard de Belleville et 
de la rue Ramponneau, un secteur 
de ta capitale où se mêlent les 
communautés juive, musulmane et 
chinoise. Trois personnes, légère- 
ment blessées, ont été conduites à 
l'hôpital Saint-Louis. 

Selon les premiers témoignages, 
trois ou quatre policiers en tenue 
ont voulu contrôler l'identité d'un 
jeune homme allongé sur le capot 
d'une voiture. Ce dernier refusant 
de décliner son identité, les policiers 
auraient tenté de l’emmener jusqu'à 
leur car. Il les aurait alors insultés 
avant d’étre malmené. Plusieurs té- 
moins font état d'injures •• racistes et 
antisémites ** proférées par les poli- 
ciers mais le ieune homme lui- 
même, entendu par (a quatrième di- 
vision de police judiciaire, aurait nié 
avoir fait l'objet de telles insultes. 0 
aurait également reconnu s'être 


LE BAS BELLEVILLE est l’un de 
ces villages » parisiens qui font le 
bonheur des ethnologues et, quand 
la mode s'y met, des touristes, ici, les 
strates de l'Histoire composent un 
terreau toujours fertile en person- 
nages, en légendes et en événe- 
ments. Les habitants de cette an- 
cienne commune rattachée à la 
capitale sous Napoléon ID ont tou- 
jours été jaloux de leurs particulari- 
tés. de leurs rues en pente, de leur 
vie locale, un peu en mjrge des 
fastes officiels du centre- vûle. De- 
puis un siècle et demi, le quartier est 
un reluge : d'abord pour les ouvriers 
chassés du cœur de Paris par ies per- 
cées haussmanniennes, puis pour les 
étrangers fuyant ies pogroms d'Eu- 
rope centrale, les massacres d’Armé- 
nie ou tout simplement les misères 
ordinaires. Dans un habitat vétuste 
mais bon marché, les nouveaux arri- 
vants s’entassent, organisent des 
ateliers, ouvrent des boutiques en 
rez-de-chaussée. Belleville fonc- 
tionne comme un sas vers la grand- 
ville, une machine à intégrée. 

Mais les frictions intercoramunau- 
taires, même si elles restent invi- 
sibles, sont quotidiennes et les sensi- 
bilités toujours à fleur de peau. Les 
dernières vagues d'immigration ont 
été celles des juifs sépharades de Hi- 
nisie et des beat people asiatiques. 
Elles venaient s’ajouter à un mel- 
ting-pot impressionnant, où. de 
l'autre côté du boulevard de Beüe- 
vflle, les Maghrébins dominent en- 
core. 

La communauté juive de la rue 
Ramponneau occupe de fortes posi- 
tions. Une école Loubavitch en haut 
de la rue, une synagogue en bas, sur 
le boulevard, et, entre les deux, un 
chapelet de petits commerces fort 
actifs. Ici. comme en Tunisie, tout le 
monde se connaît, on vit beaucoup 
dans la rue et comme la densité est 
très forte, les attroupements sponta- 
nés s'étoffent vite, surtout le mardi 
et le vendredi, jours de marché. On 
fait bon ménage avec le commissa- 
riat de police du haut de la rue Ram- 
ponneau, dont les hommes savent 
exactement comment maintenir 
l'ordre public sans froisser d'innom- 
brables susceptibilités. 

MÉFIANCE 

Elles sont d'autant plus vives que 
le village sêpharade du bas Belleville 
se sent menacé. D’abord par les ur- 
banistes officiels, qui rêvent depuis 
longtemps de nettoyer ces Dots de 
médiocre qualité. Les ZAC et les 
Opérations de rénovation se suc- 
cèdent aux alentours depuis des dé- 
cennies. Tout un côté de la rue Ram- 
ponneau a justement fait l’objet 
d'une destruction-reconstruction qui 
a laissé de profondes cicatrices dans 
lé paysage urbain et dans les esprits. 


•« énervé ». Le vendredi étant jour de 
marché, environ deux cent cin- 
quante personnes, intrigués par l'in- 
cident, se sont rapidement regrou- 
pés autour des policiers, qui ont 
appelé des renforts car leur véhicule 


Les immeubles de béton qui ont 
remplacé ies méchantes bâtisses 
d'antan sont architecturalement 
- corrects ** et le trottoir est 
« propre ». Mais une bonne partie 
des habitants et des boutiquiers 
d'autrefois ont été relogés dans 
d'autres quartiers. Certains ont vécu 
ce déplacement comme un exil, et 
ceux qui sont restés, sur le trottoir 
d'en face, regardent avec la plus 
grande méfiance tout projet de « ré- 
habilitation » du reste du secteur. 
D'oii le succès d'une association 
comme la BeUevffleuse, qui a réussi à 
mobiliser l’ensemble des habitants 
et à arracher à la Vûle une rénova- 
tion plus respectueuse des caracté- 
ristiques architecturales, commer- 
ciales et tout simplement humaines 
de ce coin de Riris. 

Mais les maladresses du pouvoir 
n'ont pas manqué. Comme cette 
réunion de concertation organisée à 
la mairie un vendredi soir, alors que 
commence te repos hebdomadaire 
de la communauté juive. CeDe-ci a 
également en mémoire l’affaire de la 
synagogue du boulevard de Belle- 
ville, vieux bâtiment de deux étages 
que les gens du quartier, qui ont 
conservé une forte pratique reli- 
gieuse, projetaient de surélever. 


EN OPPOSANT un retiis, ven- 
dredi 26 mai, à la requête formée 
par les juges d'instruction Serge 
Porte llj et Philippe Vandingenen, la 
chambre d'accusation de la cour 
d'appel de Paris n'a pas, à propre- 
ment parler, empêché la poursuite 
de leurs investigations visant Di- 
dier Schuiler. Les deux magistrats 
de Créteil fVal-de-Mame). qui en- 
quêtent sur les malversations 
commises autour de l’office HLM 
des Hauts-de-Seine à l’époque où 
celui-ci était dirigé par le conseiller 
générai (RPR) de Clichy, essuient 
néanmoins un relatif désaveu, 
puisque la chambre d'accusation a 
confirmé le reier, par le parquet de 
Créteil, de leur demande d'une sai- 
sine élargie. * ucun moyen de droit, 

indique l'arrêt de la cour d'appel, 
ne peut contraindre le procureur de 
la République à prendre des réquisi- 
rions jmr.rîas de poursuite sur des 
faits nouveaux. 

Les » faits nouveaux» dont 11 est 
ici question, MM. PorteUi et Van- 
dingenen les avaient découverts à 
Levallois- Perret (Hauts-de-Se'mei. 
la ville dont le maire est le député 
(RPR) Patrick Balkany, qui n'a pas 
ménagé son soutien à M. Schuiler 


était secoué par la foule et te père 
du jeune homme tambourinait sur 
les portières. 

Selon plusieurs témoignages, 
dont ceux de nvbtants de l'associa- 
tion Droit au logement (DAL) prê- 


Limmeuble étant en vente, la Vûle a 
préempté et ruiné tes espoirs des re- 
ligieux sépharades. 

A ces agressions de l’urbanisine 
rénovateur, s'ajoute depuis peu 
d'années une autre « attaque » ve- 
nant du nord. De l'autre côté de la 
rue de Belleville, dans un bloc d'im- 
meubles modernes aux loyers acces- 
sibles, une communauté asiatique 
s'est progressivement installée. Une 
sorte d'essaimage du Chinatown du 
treizième arrondissement Cônune 
au sud de la place d’Italie tes fanuOes 
actives, solidaires et entreprenantes, 
ont installé des atefiers, ouvert des 
commerces, attiré les chalands. Elles 
ont constitué une enclave originale 
et colorée, mais qui a tendance à dé- 
border. Bref, les Asiatiques pra- 
tiquent avec une efficacité redoublée 
ce que tous leurs prédécesseurs, ve- 
nus d’autres horizons, ont fait dans 
ce quartier! Alors, la rue Rampon- 
neau se sent une fois de plus « en- 
cerclée », et au moindre incident elle 
prend feu. Après tout la résistance, 
id, on connaît Cest dans cette rue 
même que, en 1871, les derniers 
communards se firent bravement 
tuer derrière l’ultime barricade. 


depuis le début de cette affaire (Le 
Monde du 22 février). Le 15 mars, 
les deux juges avaient conduit une 
perquisition au siège de la Société 
d'économie mixte d'aménagement 
de rénovation et d'équipement de 
Levallois-fterret iSemareip) : iis sa- 
vaient que cette société paramuni- 
cipale, présidée M. Balkany, versait 
des salaires à Didier Scbulter - en- 
viron 17 000 francs mensuel -, es 
qualités de juriste et de « conseiller 
du président chargé du conten- 
tieux » {Le Monde du 18 mars). 

Sur place, ils avaient bien trouvé, 
outre un lot de factures attestant 
ces paiements, une série de huit 
courriers émanant de l’avocat de la 
Semarelp, qui confirmaient à pre- 
mière vue la réalité des fonctions 
exercées par M. Schuiler. Mais, 
curieusement le registre de récep- 
tion des courriers ne portait au- 
cune trace de ces lettres, que les 
enquêteurs soupçonnaient, dès 
lors, d'avoir été rédigées a posterio- 
ri pour justifier les émoluments 
versés au conseiller général Evo- 
quant leurs «présomptions», les 
juges d'instruction avaient alors 
demandé au parquet de Créteil 
d'étendre leur saisine à la Sema- 


sents sur place, des échauffourées 
ont éclaté lorsque les pofiders ont 
tenu des propos racistes. D’autres 
policiers casqués, arrivés à bord 
d’un car, se sont placés en travers du 
boulevard Armés de matraques, ils 
ont mené plusieurs charges pour 
disperser la foule. * fis étaient très ex- 
cités, les gens les insultaient mais ils ne 
lançaient rien », a indiqué au Monde 
un témoin, qui souligne une pré- 
sence poüdèrê accrue « ces derniers 
temps» dans le quartier. «Les forces 
de l'ordre sont reparties brusquement, 
après une quinzaine de minutes, alors 
que la situation n’avait pas particuliè- 
rement évolué », précise ce même té- 
moin. 

Samedi 27 mai au 
matin, il était encore 
difficile de faire le tri 
entre les faits 
et les rumeurs 


« fai vu des agitateurs profession- 
nels, je les formats », raconte, quant 
à elle, Arlette Braquy (UDF), 
deuxième adjoint de la mairie du 
2(7 arrondissement, chargée du lo- 
gement et des affaires sociales. Arri- 
vée sur les lieux «en pleine 
émeute », alors que « la foule es- 
sayait d’empêcher les cars de police 
de partir », M“* Braquy a recueilli 
des témoignages selon lesquels « les 
policiers se seraient fait insulter de 
manière sans nom lors de la vérifica- 
tion d'identité». Le deuxième ad- 
joint, également conseiller de Paris, 
a vu une foule composée de «gens 
sincères et perturbés », originaires 
pour la plupart des communautés 
arabes et juives, et qui étaient 
« comme sous un choc ». 

Les policiers qui ont procédé au 
contrôle ne sont pas en poste per- 
manent dans ce quartier de Paris, fi 
ne s’agit pas de gardiens de la paix 
du commissariat voisin, situé rue 
Ramponneau, mais de la compagnie 
d’intervention du quatrième district, 
appelée à procéder à des opérations 
de voie publique, notamment des 
contrôles d’identité, pour lutter 
contre la petite et la moyenne dâïn- 
quance dans tes 11«, 12 e et 2& arron- 
dissements. 

Ces incidents ont suscité une vive 
émotion dans BellevüJe. Samedi 
27 mai au matin, 0 était encore diffi- 
cile de faire le tri entre les faits et les 
rumeurs, les témoignages recueillis 
étant parfois contradictoires. L’fGS, 
dont le directeur Yves Lucet s’était 


refp, où pouvaient avoir été 
commis des « abus de biens so- 
ciaux » ainsi que des « faux en écri- 
ture» au profit de M. Schuiler. 
Après consultation de la chancelle- 
rie, le parquet avait répondu par la 
négative, en invitant néanmoins les 
juges à étayer leurs soupçons : une 
jurisprudence de la Cour de cassa- 
tion le leur permettait, estimait-on 
place Vendôme, tant qu’Us 
n’étaient pas contraints de procé- 
der à des mises en examen. 

Cest cette décision du parquet 
que MM. PorteOi et Vandfogenen 
contestaient devant la chambre 
d’accusation. CeUe-cï a reconnu 
qu’ils avaient agi « ù bon droit en 
transmettant en l’état leur dossier au 
procureur», mais que le parquet 
demeurait seul maître de l’engage- 
ment des poursuites. Les deux 
juges peuvent donc poursuivre leur 
enquête afin d'étayer leurs pré- 
somptions, ou former une nouvelle 
demande d'extension de leur sai- 
sine. Ils devront en tout cas patien- 
ter pour mettre en examen 
M. SchuDei, réfugié hors de France 
depuis plus de trois mois. 

Hervé Gattegno 


rendu sur place vendredi après-mi- 
di, avait déjà entendu une quaran- 
taine de témoins. Les enquêteurs se 
heurtaient néanmoins à une diffi- 
culté majeure : en raison du Shab- 
bat, Os devaient attendre le lundi 29 
au matin pour entendre les témoins 
de confession Israélite, parmi les- 
quelles les personnes qui auraient 
été Insultées. 

Le préfet de police de police, Phi- 


lippe Masson!, interrogé samedi 
matin par Le Monde, a déclaré que 
r enquête de FIGS devra déterminer 
les conditions dans lesquelles ces af- 
frontements ont commencé «alors 
que les policiers qui avaient demandé 
des renforts cherchaient à se déga- 


Protestations 

■ SOS-Radsme a qualifié de 

« violences policières » les incidents 
de BeDevflte. Dans un 
communiqué, l’association a 
demandé que « les sanctions les plus 
fermes soient prises à rencontre des 
policiers qui auraient proféré des 
propos radstes et antisémites » et a 
réclamé des pouvoirs pubfics que 
« la clarté sort Juite sur ce « simple » 
contrôle d’identité qui, 
manifestement, a plus que dérapé». 

■ Le président du Comité 
représentatif des institutions 
juives de France (CRIF), Henri 
Hadjenberg, a demandé au préfet 
de police de Paris, Philippe 
Massonï, de « prendre les sanctions 
les plus sévères, et le plus rapidement 
possible, si les responsabilités étaient 


toutefois les résultats de /'enquête 
pour se prononcer sur cette affaire. 

Philippe Massord s'est adressé dès 
vendreefi soir à la communauté juive 
en intervenant sur Radio-J. Il a éga- 
lement reçu, en fin d’après-midi te 
président du comité représentatif 
des institutions juives de France 
(CRIF), Henri Hadjenbetg qui lui a 
demandé * les sanctions tes plus ré- 
vères et le plus rapidement possible » 


s’il s’avérait que des représentants 
des forces de Tordre avaient tenu 
des propos antisémites. Selon 
M.Massoni « des sanctions exem- 
plaires » seront prises a f enquête 
confirme que les propos rapportés 
ont été ternis. U s'agirait alors 


établies ». «fai demandé à fa 
communauté juive de BeBeville de 
garder son calme et d’éviter toute 
provocation. CeOe-a doit être 
convaincue que les autorités 
publiques ne couvrent pas les 
agissements scandaleux de quelques 
policiers », a déclaré 
M. Hadjenbeig. 

■ Michel Charzat (PS), tête de 
liste pour les élections municipales 
dans le 20 e arrondissement de 
Pans, a demandé vendredi 
* rouverture immédiate d'une 
enquête administrative ». Dans un 
communiqué, M. Charzat a 
dénoncé « une bavure inacceptable 
qui révèle de graves dérapages dans 
le commandement de la police du 
20 e arrondissement ». 


Les centres de transfusion sanguine jugés 
responsables par le Conseil d'Etat 

LE CONSEIL D’ETAT a jugé, vendredi 26 mal, les centres publics de 
transfusion sanguine responsables des dommages causés par la fourni- 
ture de produits contaminés, même en l’absence de faute de leur part 
Cette décision, conforme aux conclusions du commissaire du gouverne- 
ment (Le Monde daté 21-22 mai) transpose, sur le terrain du droit ad- 
ministratif, une jurisprudence que la Cour de cassation applique déjà aux 
centres privés. 

L’existence d’une responsabilité sans faute s’explique par la nature de la 
mission confiée aux. centres de transfusion (monopole de la collecte, 
contrôle médical des prélèvements, traitement, conditionnement et 
fourniture de produits sanguins) et par le risque que présente la fourni- 
ture de ces produits. 

■ AFFAIRE URBA : le procureur de la République de Saînt-Brieuc 
(Côtes-d'Armor), Yves Borvin, a fait appel, vendredi 26 mai, après le ju- 
gement du tribunal correctionnel qui avait condamné, le 15 mai, quator- 
ze personnes dans r affaire Urba-Sages, parmi lesquelles Henri Emma- 
nuel. premier secrétaire et ancien trésorier du PS. Le procureur avait 
requis une peine de deux ans de prison avec sursis, mais M. Emmanueffi 
a été condamné à un an d’emprisonnement avec sursis et 30 000 francs 
d'amende. 

■JUSTICE; le tribunal correctionnel du Havre (Seine-Maritime) a 
prononcé, vendredi 26 mai, des peines allant de cinq mois à un mois de 
prison ferme contre cinq jeunes gens interpellés après les incidents qui 
avaient suivi la manifestation anti-raciste, mercredi, au Havre. Moham- 
med H amadou, 20 ans, a été condamné à cinq mois de prison ferme pour 
avoir jeté des pierres contre un bus, Boualem Tebbakh, 26 ans, à quatre 
mois ferme pour avoir frappé un policier, Saiah Hadj Larbi, 36 ans, égale- 
ment à quatre mois ferme pour avoir brisé des vitres, Bruno Pierre, 
30 ans, à deux mois ferme pour détention d’arme blanche, Gabriel Men- 
dy, 24 ans, à trois mois, dont deux avec sursis, pour avoir menacé de 
mort un commissaire de police- 


Un « village » hypersensible 


Marc Ambroise-Rendu 

La cour d’appel refuse d’étendre la saisine des juges 

dans l’affaire Schuiler 


r II y avait de l'effervescence dans l'air » 

«f étais assise à la terrasse d'un restaurant de BeDeviïle. raconte Cé- 
cile, matante de DAL (Droit an logement), dont le siège est s itué 
dans le quartier, lorsque s’est produit, vers 13 h 30, le premier attroupe- 
ment autour du car de police où avait été traîné le jeune homme inter- 
pellé un garçon d’à peine vingt ans. Je sais allée voir ce qui se passait et, 
tout de suite, on m’a dût que ce garçon, qui devait porter la kippa, a été 
traité de « sale juif ». Ce qui m'a étonnée, c'est qu'en moins de deux mi- 
nutes, des policiers en civil sont venus prêter main-forte à leurs col- 
lègues en uniforme. Les « civils » étaient bien une quinzaine, et an peu 
plus tard, des habitants du quartier m'ont assuré qu'ils redoutaient une 
opération de police depuis le matin, tt y avait de l’effervescence dans 
Voir depuis plusieurs heures. » 

« Ensuite, poursuit Cécile, après Farrivée des renforts de police, un 
quart d’heure après l'interpellation du jeune homme, il y a eu deux vio- 
lentes chargés de CRS. ftà déjà assisté à des charges, mais celles-là-. Les 
gens étaient coincés entre les voitures en stationnement et tes CRS ta- 
paient dans le tas. Un bébé a même pris un coup. Un commissaire a es- 
sayé, après, de calmer le jeu, en disant qu'il ne ftiflait pas faire toute une 
histoire pour quelques bobos. » 


ger». Selon M.Massoni, ta police cractes «inadhnsâMes» et « intole - 
est « républicaine » et eDe doit res- ' ratées». • 
pecter « les valeurs de la République 

et les droits de rhomme». fl attend Ph. Br. 
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^honoifllque 


27 mal Mgr ferai Bal-. 
Éf^aqiilüi 
feprimat desGaules. 


CEUX QüI CRODENTaux dfns 
cfoeft dn destin srajtftcombïés. Ar- 


î.B*cpie 

ébntde- 



frdenxcfto- 


mon^rcréuudés »-, 
îavaktavôfctoote 
i ôraixwi i » ofl Ce 


quüa 

wriatfàg&âhé’ft deaxieÿdses (en 
le ur Ccpseflper- 


pomnepa 

aànàueài 


cette fois, 


hit-paîà®: dé Goiias,ÏÏ n’obtfeiit 


lyon/’** > 
La.ïéâfôlé 




An pfem local ila engagé xaxt « dé- 
marche synodale» (àdâtaxrFun sy- 
node diocésain en bonne et due 
forme) sur deux dossiers qui lui 
tiennent àcoeur : la sofidarité et rén- 


é» isaufiaft fat dans la 
aPadfii’roÉsMBôs excès ; 
^pifeari^nicÉn^D- 
fa ^i re^éramntofer 

^^totinktjelsarf: 


Paul Rfcaak àlaSorbOune, «t de 
MarâiÿSâfet'R^mté sofiàè, Utf a 
pdS ^ ^ q h ^àteétf^bert Oeqpnr- 
trâ^^âpqtà^fàie étiqueté, dansle 
«trofeiî|iio*a)pêpotfl’épis»pes»' 
de'Œi&fSsâîâetfte revue Goûta, 
d'homme intelligent », mais 


doswxs,ixod>e de ses psêboes, cé qc4 
est un ban point pour les lyonnais, 
dixttledg^esti^wtéfixjnâeüc*Sj 
ün évêqueTYaimepassesprêtres, 3 doit 
changer de métier. Mens les prêtres 
aussi doivent ainwr teurévêque», (fit 
an Mande le nouveau primat des 
Gaules. 

Cestresétieu^qiària^tptécooes 
ment remarquer par Rome. Dès 1986, 
encore évêque de Dfdn, Mgr Bdtand 
i^ ^p a dft q u e m e nt raffiÆfe de Har- 

vigny-air-Ozerain, du nom d’un vl 
bgéde CÔted'Or aïiftant le petit sé- 
notaahe diocésain racheté par des 
bénédictins ttudlllcniAlistss'dont 
Mgr Lefebvre avait voulu faire un 
BoOnefits. 

AiwienBH, se wit4 confier par 
Ratne etkamféreoce des évê^iesia 
visite «canonique» des sânmahes 
de V rsrtiin^ n »|Bdhn pAr fflqiaip tant il 
s’agit de chasses codées oit les dwà 1 - 
gences sodtgrandes. «Dans un cfi- 
raat de coitfa ri ré», se pfafc-3 à sou- 
l^ror, MsrBalland a visité dix 

'larap^ïbrteiKoré 
bèhaÊsetfcvaâ: être réconçjçnsépar 
n^ nniminatlnn ' à la Congrégation 
des évêques aaVSËno, lejourméme 
(Q^ivfel99^<?ùMgrGaSot,dans 
: Jes hareaD/ de cette mtae institn- 


en 1992, avant le référendum sur 
Maastricht; en supprimant tes messes 
du dimandie lions ]j câdiédzale de 
Rékns ob M. Le ftn avaè: décidé de 
tancer sa çanpagn&Æifin, à jxopos 
. daqdozième centenaire, en 1996, du 
b^aémeiteCtaKàltaiinSjMgrBal- 

tand avait tenu tfite ans assauts des 
royaBstesgtra<fitkmaHstes,etccnfié 
hp^p ar ation tfes célébrations (dont 
ta teocqpsfntt, le 22 septembre, devrait 
avofa-Ben eapiésence du pape) àime 
association dans laquelle il figure, 
n^enconpagmedetoumsles au- 
tnr^clv^préfêctordesetacaâé- 
ndqœs. 

. L’installation de MgrBaHand à 


Soulagement à Fourvière 


±eb£par des LYON '- 

aalistes dont de notre bureau régional 

oulu faire un Des réactions de soutagement 

ont été perçues chez les catholique 
t4 confier par lyonnais à Tannonce de la nominar 
des évêques la tien de MgrBalland. Beaucoup 
essânmahes cnrignafent te choh tfun évêque an 
tffleusetantil profil ■* restaurateur ». Christian 
soblesdhôy Ponson, recteur de Fumversité ca- 
«Dansuncfi- tfaohque, souBgne «son sens de la 
pfaB4 à sou- mesure et de Y ouverture ». Radio- 
a visité dix Fourvière se r^otâ tf accueflUr un 
Sgrr, en 1994, homme qui a lancé deux rachos 
nfldrsotfeL Ce dnétiesmes, à Reims comme à Dï- 
conpmsépàr jon, rattachées an « serveur . natio- 
Zongrégation nal» bmé àlyoa «fiertconvumcu 
,fe j our mênae que la communication est ùnpor- 
rGaSot, dans tante, même s’il n’est pas lui-même 
nfene institn- ce gitan appelle m animal médla- 
desooexdu- tiqae», assure Emmanuel Payen, 

fond^éordeRadîo-FcHHvitoe,..' 


MgrBalland ne sera pas le 
* clone» du cardinal Decourtray, 
même s’il lui succède pour la 
dagame fois (à Lyon après Dijon), 
assure Christian Delorme, chargé 
des relations avec l’islam, heureux 
qu'en le nommant «Rome ait été 
respecüiaudeFidentitédeFEgGsede 
Lyon : nous n’avions pas besoin d’un 
superpréfet, mais tftm pasteur, dans 
ta cortinuM de Decourtray». 

Après huit mois de vacance de 
siège, après FaSaire Gafllot qui a 
mobôfsé les catholiques lyonnais, 
« Patiente est devenue pha modeste, 
souligne le théologien Henri Bour- 
geois. Peut-être entre-t-on dans un 
nouveau type d’épiscopat, moins sa- 
cré et moins personnalisé». 


MgrBaflandqui était archevêque dé Reims, suc- de DfonenÜKZ. Cest te dimanche 2 Juiet que te 
rédeaWaucarttaial Deu>iatiay,d6cÉdéte16sei>- nouveau prfanat des Gatdes prendra possession de 
temhreT9M. auquel Imatdêp succédé au s&ge b primatiale Samt-Jean. 


Un épiscopat 
remodelé 

Ce choix souligne le retour à des formes 
de recrutement plus classiques dans une hiérarchie 
dont les deux tiers ont été nommés par Jean Paul II 


Iycn aura Ben vrafaemMablement te 
2JuffleL B m ontera fa ooffluedeBotav 
vfôrc, siège de F archevêché, avec le 
sentiment de « l’humilité des 
com me ncements ». B n^gnore pas ta 
dffîcuhé de la tâche (Le Monde du 
26 avril), p r éfé r an t toutefois à la roo- 
tb^ la «vftafflf» et F«eoihé- 
ram^> du cathoSrisme lyonnais. 

HemiTbtcq 

[Né le 26]uffiet1934 à Bné (Cher), Jean Bal- 
tat^fibdtevgjailtam,a&ft!iesétndiaaapedc 

stekafae de BooBUk « sftAoke fiancds et & 
rtm h ec fté e rt g nri g m e de Rome, et à la Sca?- 

bamKBeAkaidéffipfaiceciitdeetentbédo- 

ÿtOnkimépifire en 1961,1 est pofiaseur de 

etdcRitiaijtiiqn‘enT37^dateàlaqddfeade- 
rient vicaire éptoopd àa docte de Bonee* 
dnr^dunwDderoratctcnl^wndrci^ntoL 
Kné Mqpe de DQoa fa 8 nOMflin t982.fi 
est cnuacré le 12 décembre atout Le Saaùt 
BBS, 3 est nommé sRfaefêqoe de Rdms.] 


IA NOMDiAnON des évêques est 
un ban baromètre pour mesurer les 
intentions de Rome à Fégard de ta 
France. Après la tempête provoquée 
par Fafiaire GadEot, le diobr (Tune 

comme cdle de 
Mgr Jean Bal- 
land pour le 
■/; siège de Lyon, 
le deuxième 
_ yéZZa ‘ *~L dans la hiérar- 
ANALY5E chie française, 
devrait contribuer à cafener le jen. 

Sous Hnfiusice de Fanüen nonce 
àRaris, Mgr MM, qin tétait d^à rfc- 
tingné dans la remise en main de 
Fépiscopat des Pays-Bas, les an- 
nées 60 avaient été marquées en 
France par la nomination <f évêques 
que leurs confrères pins anciens ap- 


urait pius tracfitionneSes, comme la 
dBrection des séminahes, la gestion 
des communantés locales (paroisses), 
et même les mouvements cf Action 
catfaoBque, pourtant considérés «à 


restries», choisis hors des drcuhs ha- 
bituels pour leur sûreté théologique 
et leur conformisme vis-à-vis de 
Rome: Le recratement dans le vivier 
du Renouveau charismatique 
(Mgr Raffîn à Metz, Mgr de Monléan 
à Furies ou Mgr Bagnard à BeBey) 
était tout tmsyn&oie. 

Roire ne s’est toutefois pas entêté 
Ibr son importance numérique - cent 
quatorze évêques en activité et 
quatre sièges vacants à Evreux, 
Reims, Laval et à la Mission de 
tance -et par ses traitions intérim 
tueQe, sodde et missionnaire, l’épis- 
copat français se prêtait moins à des 
opér a tions de déstabilisation, ana- 
logues à celles qui ont été tentées 
dans de plus petites Egfises (en Bel- 
gique, aux Rtys-Bas, or Autriche, en 

Sûsse^X 

Les nominations proposées à 
Rome sons Fautorité du nouveau 
nonce, Mgr Antonetti, sont plus 
conformes aux souhaits exprimés par 
les évêques fianças. EHes marquent 
le retour à des formes de recrnte- 


Après la nonûnation de MgrBal- 
land à Iÿon, sdvant de peu cdle de 
Mgr Bernard Ranafieu à Marseille, 
c’est donc un épiscopat presque 
complètement remodelé par Jean 
Pianl H qui tient les rfeies de FEgfise 
de Fraace. Sur les cent dnq évêques 

exerçai* en métrcpole, soixante-huit 
ont été nommés par le pape actuel 
Seuls deux, Mgr Antfré Cbffini à Tfcru- 
louse et Mgr Jean Vflnet à Lille, 
avaient été recrutés à l’époque du 
concile Vatican fi 0962-1965). 

La vote recale pour devenir évêque 
reste Fensrignement Sur les trente- 
neuf prSats ncHranés ou transférés 
depuis 198% quinze ont été profes- 
seurs et supérieurs de s&ninaire - 
outre MgrDefbis, archevêque de 
Sens- Auxerre, ancien recteur de rins- 
titut catholique de Lyon, et 
Mgr Claude Dagens, évêque d’An- 
goul&ne, axàen doyen de lafeculé 
de foébioee de Ibnlouse. La presque 
totafité est issue du dtagé séculier et 
a exercé des responsabilités dam des 
paroisses. H huit ont été aumôniers 
cf Action catholique: Mgr Lacrampe 
à Ajacdo, Mgr Parier, auxiliaire à 
Chambéry, Mgrjoatton à Saint- 
Etienne, Mgr Gantier à Luçon, 
MgrGourvès à Vannes, MgrMindre 
à Mende, Mgr Fruchaud à Saint- 
Brieuc, MgrPatenôtre à Saint- 

nanA»_ 

Le retour à des formes de re- 
çu temertf plus classiques ne sup- 
prime pas pour autant les dififtences 
de senribfflté, le jeu des influences ro- 
maines et des personnalités qui 
composent, au total un épiscopat 
plutôt divisé et replié. 


CARNET 
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AU CARNET DU MONDE 


■ : ^ft*^lTdftla-Pénllière^ 


LE CINÉASTE TTANlliAHON 
américain ^Rffe Preleng est înOrt 
vratdceÆ 26 tBahbLo» Augriçs. D 
était âgé <feqaatré-ifingt4Hdt ans. 

Isaddœe- «ftiz^takng était k 
«père>de qudqueÿ-tmsdes plus 
câë&fes pdfiùütaglâ du cartoan 
anètafe oo^nmentie chat S^- 
vesfre, ta souris mexicaine Speedy 
Gooxafcse£laEaHâièrerose.Néle 
21 août 1906 àJtansas Cfly, il dé- 
buté d^^cfoîâoa à l’âge de Æx- 
hrik ans «ven ©27, entre àa ser- 
vice d« apdadfore Watt Disney. 


fltfydênjeHrëj 


KOti pour lb« 
PfctraeOsrôQ 
En 19303 
anJnHtkriS^'i 
s'impose C09BX 
teuct. y^^ s, 


■ sur la série Xhizy 
gtedelaWinlàer 
km à New Yodc 
E lé département 
□oer Bn», dent fl 
•jEà des réaüsa- 
titre .que 
cliopes, et oh D 


re«eiâfM3^'®isa,de.tt«Ote ans. 
ûé^ica'.de p$pë de trois cents 


courts métrages ifantmation, fl fan- 
prime à ses filins un rythme infer- 
nal, qui rend- possibles d’ éton- 
nantes e^losicms de violence, et 
nûse sur Fextrftme nervpsité4e ses 
personnages, caractéristique quH 
attribuait S sa propre perâarmdîté 
(fl était de petite taffleetifnn tem- 
pérament booflionnanO. En 1963, il 
crée avec David H. DeEWie uné so- 
riété de production indépendante, 
DePatie-EMeng Enterprise, et zéâr 
Ese de nombreux courts métrages 
et filma publicitaires, aussi bien 
pour le cinéma que pour la tflé- 
viskm. Cette même année, fl im»- 
gine pour ta gtoérique^du film de 
Blaire Edwards La Panthère rosé, un 
pexsounagé qm deviendra très vite 
une vedette à part ratière (dans le 
film, la. Panthère rose est le nom 
ifun diamant). B avait remporté 
dnq Oscars et trofa Emmy Awrids. 


fondateurs du PS portugais 


MANBEL ^ C ag ^ANA S, Pmt dCS 
ftmdmexas^dxfoPà#sod alfa rept^ 
tngais, ettdétfe^-jradi 25 rzâ,- à 
rage de^uaj%v|^-treire ans, à 
Fbôpttal *; ,Iïœ(^;dans le and du 
BDrtdgÀ'ôèt-fl-élàft entré une se- 
maine pïarâfiL Savait faft.partié 
du petit fgqùp e, réuni en Alle- 
magne, autour de Mario Soaxes 
alors esèts&xBi aaoce, qui avait 
créé en.^SEG4^1teti sorfiÆstey un 
an av^le^osfonde ta «révolu- 
tion aoax réiHets* mettant tin a» 
xégirrre5ti»^te,Mamiâ-Cal»- 
nas. que te israment Maoô^oares 
conBddgraft coèime «an grand ré- 
pubiïatin À m grand socialiste», 
était Fatal de nombreuses persoo- 
paBtéstxatugaes, tnt é fflecl itels et 


artistes, fiées à Foppositîon an ré- 
gime de Salazar. 

- Rdèle àses idéauxbdques et so- 
cialistes, fl a été arrêté plusieure 
fois par la police politique de la 
dictature et a efiectué plusieurs 
séjours en prison." Graveur sur 
bois, il est Fautseur dlnqxatantes 
oeuvres éparpillées chez dés c 61- 
tectkameurs et dont, on a. réuni 
une partie significative dans un 
musée qui porte son nom , à.vffla 
Real San-Antotno (sud du Forta- 
gaB, nem Icrfn de son vfilage natal 
S avait reçirFfflrire de la Liberté, 
déflo ration frffe m lendmuiln de 
Janévrfiutkmdu25avrfll974 

ALE-M. 


safiQc, ■ 

. Jean-PlètieDesclozeaax, 
son gendre, 

EJodiertMagidi. 

scipetîics-RÜcx, 

M. et M- Ragot, 

«a Sera; son beau-frère. 

Et tonte sa -, 
ott b tristesse de fuie part du décès de 


AntoinetteCUISENIER, 

née Rejutod, 


survenu fe 24 mai 1995 à Paris, dans 
soIxante-Æx-nenvième année. 


114,roedeGnawCe, 
75007 Paris. 

20, vflb d’Alésià, 
.75014 Fuis. 


-Snzy Coben. 
sbsoru; ‘ 

Avî Cobcn, 
sonoeven. - 
. MargiEt RtcfaQa, 
sa mïce, 

ou b douleur de faire panda décès de 
M^MJdui ERNST, 

swvemi k 25 mai 1995. . 

L’entenement aura lieu, le 29 mai 
1995, enfers». . 


■ - Les admfnisüateors, 

La direction - 
Le pecsonnel, 

de la R^nddk National Bank of New 
York (France), 

ont la grande tristesse de faire part du 
décèsde 


M. Michel ERNST, 


dont H-fm le présidait: durant de nom- 
breoses années. ■ 


- L’adminiaraanr général du CEA et 
Je baur-ooBimissaue à l’énergie awaâqae 
ont b tristesse de finre part du décès de 

. QasdelXZYKSON, 

dïrestanr dc recherches au CEA. 
lauréat de l'Académie des sciences. 

{Le Mande du 26 mai.) 


-Pierre Lafon. 

M“ Lavenant, 

Heidi Pierre, 

Stéphane Pierre, 

Inhiinn QQOXtiHl 

La brailles Epdly et Lafon, 
ont ('immense pente de faire paît du 
décès de 

Anne LAFON, 


survenu le samedi 20 mai 1995. 

La cérémonie protestante a eu lieu, b 
mercredi 24 mai 4 7h30, en la chapelle 
du centre funéraire du cimetière de b 
GtriHotière. a Lyon. 

- ML Piene Gonzalez de Gaspard, 
avocat à b Cour de Paris, 
sou fils et sa famille, 

ont la douleur de faire pari du 
décès de 


M* Isabelle 

SBCSEUUN-GONZAIEZ de GASPARD, 


survenu le 26 nui 1995, à Noyere-Saïut- 
Martin (Oise), à l’fige de cent trois ans. 

La cérémonie religieuse aura lieu, b 
hindi 29 mai, & U heures, g l’église Saim- 
Lambert de Ysugiraxd, 2, .rue Gerbert, 
Paris- 15*. 

L’inhumation aura lieu, le mime jour, 
vers 12 h 15, dans b caveau de b famille 
Gonzalez de Gaspard, an cimetière 
de Grenelle, 174, me Saint-Charles, à 
Rnis- 15*, 

30, me La Boétie, 

75008 Paris. 

T¥L ; 45-61-13-1CL 


- M. et M" Charles Ricard, 

M_ et M" Maurice Vhrîgas, 

, M. et M“ Armand Noebes, 

M*" Marie-Rose Allais, 

M"° Denise Ricard, 

M. Yves Décoras. 

'leurs enfants, petits-enfants et arrièro- 
pwîtt - etifirnK , 

La familles EnjalberT Sotol, 

Tbus sa parents et amis. 

Le P&re provincial. 

Les Pères et frères de la Compagnie de 
Jésus, recommandent à vos prières 


le Père Lotris-Phnippe RICARD, 


décédé 1 Pan, b 21 mai 1995, h quatre- 
vingt-cinq ans. 

M- Allais, 
allées Ma intenon. 

65200 Bagnères-de-Bigflfre. 


Jean-Pierre BUFFARD 
27 mai 1994 -27 mai 1995. 

Que tous ceux qui ae souviennent lisent 
pour toi ca wera de Baudelaire, parmi ta 
préférés: 

Gir c’est vraiment. Seigneur, le mdOatr 
[témoignage 

Que nous puissions donner de notre 
[dignité 

Que cet ardent sanglot qui roule d’âge 
[en âge 

i Et vient mourir au bord de votre éternité ! 
Th compagne, NL. 

- n y a cinq ans, le 28 mai 1990, 

Na tacha DIOUJEVA-WOLTON 

noos quittait. 

Que ceux qui root aimée aient une 
pensée pour elk. 


- C’est b quinzième mois de mai où 
noos somma sans 


parce que deux aotorooMBstn pressés ont 
brillé un Usa ronge. Elle avait doute ans. 

Noos irons sur sa tombe le 29 mai 1995, 
rendez-vous è 14 heures au cimetière de 
Rmtin. entrée principale. 

RanDa CtCUBEL et WIENER. 


- 27 mai 1985. 

Stanislas RONDOT. 

TêndeHy. 


- D y a un an, disparaissait 

Maurice SIMON, 

mu ginrar 


La épreuves donnent au cœur de 
l'homme sa vraie densité. 


-Le 28 mai 1975, 

le docteur 

Jean-Pierre YÏLLETTE 

nous quittait. 

Que ceux qui l’ont connu, estimé et ai- 
mé aient une pensée pour lui en ce jour 
anniversaire. 


- Centenaire de la n aârance de Ro- 
bert Graves, mercredi 31 mai 1995, 
18 h 30. conférence de DunsUn Ward, 
professeur au British Council, sur Graves, 
dont b Club des poètes vient de publier 
un choix de poèmes traduits pour b pre- 
mière (bis en français (par Anne Mounic, 
maître de conférences à Fhris-flT), présen- 
tation survie d'un récital poétique. 

Club des poètes, 30. rue de Bomgogne, 
75007 Ruts. 

HSL : 47-05-06-03. 


- Olfa Rohrbach, née Bouhdiba, 
' soutiendra, le mardi 30 mai 1995, à 
15 heures, salle 229, » l’IAE de Paris, 
162, eue Saint-Cbaries, Raris-lS", une 
thèse de doctorat intitulée : « Pbur une 
fonction de production rantthUnren- 
sÛMmelle. » Cette soutenanoe est pu- 
blûpie. 


CARNET DU MONDE 

Rensaignemams : 
40-66-29-94 ou 40-65-29-96 
Télécopiera: 45-66-77-13 
Tarif : ta ligne H.T. 

Toutes rubriques 105 F 

Abonnés « actionnaires ... 95 F 
Communicat. tfivereea — 110 F 
Thèses étudiants 65 F 

Les lignes en captafes grasses 
sont facturées sur la base dB 
deux ignés. Les ignés en blanc 
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HORIZONS 


HISTOIRE 


L'Exposition art déco 

Moment de plaisir entre deux cataclysmes, l'Exposition internationale organisée il y a soixante-dix ans à Paris 

allait donner naissance à un véritable style populaire 


E N ce printemps 
de 1925, se tient à 
Paris ('Exposition 
internationale des 
arts décoratifs et 
industriels mo- 
dernes. Elle a été 
inaugurée le 
28 avril par le pré- 
sident de la République. En bas de 1’ 
escalier d'honneur du Grand Palais 
que l’architecte Charles Letrosne 
avait drapé de bleu et peuplé de 
statues d’or et d’argent, s’est dérou- 
lée une cérémonie sans faste termi- 
née par une sortie au pas de gym- 
nastique. « Tout fut rapetissé sous le 
coup de baguette de la fée Démocra- 
tie*. note un journaliste. Cette pré- 
cipitation s’explique par le retard 
des travaux : les officiels ont tra- 
versé l'esplanade des Invalides et le 
cours de la Reine au milieu des 
échafaudages et des plâtres. L’ex- 
position de 1925 est décidément 
vouée aux retards : la célébration 
de son cinquantenaire, elle aussi ex- 
péditive, n’eut lieu qu'en octobre 
1976 au Musée des arts décoratifs. 

Et l'exposition elle-même est née 
après une gestation de plus de vingt 
ans. 

L'affaire a démarré en 1902. Cette 
année-lâ. le gouvernement italien 
organise à Turin une Exposition in- 
ternationale d’art décoratif mo- 
derne. la première du genre à réunir 
toute l’Europe. Or la France y fait 
pauvre figure. Pourtant les artistes 
ont espéré réparer à Turin les fai- 
blesses de l'exposition de 1900 - où 
la production de » bazar» a 
écœuré les visiteurs - et rendre au 
pays sa place dans la guerre que se 
livrent les nations sur le front des 
industries d’art. Mais, malgré les 
bonnes conditions offertes à 11100 . 
les pouvoirs publics ne savent pas 
organiser une véritable section na- 
tionale et l'école de Nancy ne par- 
vient pas à trouver les fonds néces- 
saires à sa participation. Pas 
d’organisation, pas de mécénat, et 
donc peu d’artistes présents : un vé- 
ritable fiasco en comparaison du 
triomphe des Ecossais, des Autri- 
chiens et, dans une moindre me- 
sure, des Allemands. Ce qui fait dire 
à La Lorraine artiste : « Aujourd'hui, 
la culture universelle allemande 
constitue l'avenir de la culture mon- 
diale. » 

L ES années qui suivent sont 
ceDes de la contrition ou de 
l’amertume. Les critiques 
Roger Marx ou Gabriel Mourey dé- 
plorent la pusillanimité des offi- 
ciels. Les créateurs tentent en vain 
de présenter leurs modèles à l'Ex- 
position de l'habitation en 1903. 0s 
ont un peu plus de chance avec la 
création en 1903 du Salon d'Au- 
tomne, doté d'une importante sec- 
tion d’architecture et d’arts décora- 
tifs. On gémit sur l’invasion du 
marché fiançais par (a «-camelote» g 
allemande. On appelle à un renou- 1 
veau français qui passerait par l’ai- g 
liance entre créateurs et industriels, d 
Franz Jourdain, l’architecte de la 3 
Samaritaine, et Charles Plumet, au- □ 
teur de beaux hôtels particuliers ^ 
(dont celui qu’occupe actuellement 8 
la Fondation Dapper), réussissent à |] 
convaincre le sénateur Couyba, I 
président de la Société nationale de 2, 
l’art à l’école, d’organiser en France £ 
une « exposition internationale des £ 
arts décoratifs modernes ». Pour | 
stimuler ses compatriotes, Jourdain g 
invite au Salon d'Automne de 1910 o 
les designers de Munich. Après son P 
succès à l’Exposition universelle de < 
Bruxelles de 1910, le style néo-Bie- g 
dermeîer de Munich, avec ses fleurs 
stylisées, ses drapés et ses capitons, 
triomphe à Paris. En 1911, le pré- 
sident de la Société des artistes-dé- 
corateurs rédige donc un rapport 
qui considère la tenue d'une telle 
manifestation comme indispen- 
sable au relèvement des arts fran- 
çais. Le 12 juillet 1912, les députés 
votent une résolution invitant le 
gouvernement à organiser l'exposi- 
tion internationale au cours de l’an- 
née 1915. 

Pendant la guerre, Jourdain et 
Plumet poursuivent leur lobbying ; 
ils obtiennent que Paul Léon, direc- 
teur des Beaux-Arts, confie aux Ar- 
tistes-Décorateurs la mise en scène 


de la voie triomphale lors de la ren- 
trée des troupes victorieuses. La 
paix revenue. Os posent à nouveau 
ta question de l'exposition devant le 
Parlement, qui répond favorable- 
ment en 1921. L'exposition est fixée 
à 1925. Le projet suscite une florai- 
son de manifestes qui tentent de 
l’orienter dans le sens d'un goût 
certes moderne, mais bien français. 
Les sinistres fantômes de l’avant- 
guerre réapparaissent : le nationa- 
lisme revanchard, puisque l’Alle- 
magne n'est pas conviée alors que, 
avec le Bauhaus, elle peut présenter 
ce qu'il y a de plus prometteur ; le 
régionalisme nostalgique que l'on 
appelle alors {’« enjolivement du 


sol » fait son retour avec le projet de 
* village régional ». 

Paul Léon, le directeur des Beaux- 
Arts, est nommé commissaire géné- 
ral et s'entoure de collaborateurs, 
parmi lesquels Charles Plumet, le 
supporter des premiers jours, 
nommé architecte en chef. Un seul. 


fleuve et sur l'esplanade des Inva- 
lides. Le Grand Priais offre en outre 
ses 33 OOO mètres carrés couverts. 
Quant au budget, on ne peut im- 
puter sur les dépenses publiques, 
déjà trop lourdes car l’Allemagne 
ne pale pas les réparations atten- 
dues. On trouve les fonds en émet- 
tant des bons qui assurent aux 
souscripteurs des avantages sur les 
entrées, les spectacles et les trans- 
ports ainsi que la participation à 
une loterie finale. Leur succès per- 
met de promulguer le 10 avril 1923 
la loi d’autorisation. 

Une immense littérature se déve- 
loppe autour de l’expo, fort diverse. 
La presse populaire pratique l’iro- 


nie bon enfant, tel Paul Céraldy 
rapportant les propos d’un juré du 
comité d’admission à qui l’on a 
donné pour consigne de ne retenir 
que des oeuvres « modernes » : 
«-Mais à quoi reconnaît-on qu'une 
œuvre est moderne ? demande le 
juré au président - A ce qu’elle ne 


roses stylisées ou des guirlandes 
viennoises qui se retrouvent tissées 
sur le store de la salle à manger, 
brodées sur les draps, dessinées 
dans les balcons de fonte, sur la re- 
liure du Livre de demain fla célèbre 
collection jaune d’Aithème Fayard 
née en 1923) et pour finir appliquée 
sur la robe des dimanches. Un véri- 
table style populaire était né. L 'Il- 
lustration, le magazine de la classe 
moyenne, édite une série de numé- 
ros spéciaux qui donnent la mesure 
de Tadhésion générale à l'événe- 
ment. 

Du côté des artistes, dans les re- 
vues spécialisées, les commentaires 
sont féroces. Os portent d’abord sur 
le principe même de l’Exposition : 
alors que la France doit rebâtir ses 
villes dévastées par la guerre, est-il 
raisonnable de construire ces cen- 
taines de pavillons éphémères, de 
gaspiller efforts et matériaux? Ne 
vaut-il pas mieux édifier en un 
point quelconque de la périphérie 
un vrai quartier modèle ? Alfred 
Agache, le plus éminent urbaniste 
français, propose la Défense— Cest 
une telle solution qui sera retenue 
par l’association allemande du 
Wericbund pour son exposition de 
1927 à Stuttgart, où elle bâtira un 
vrai quartier moderne, I 3 cité du 
Weissenhoff. 


Le projet suscite une floraison de manifestes 
qui tentent de l'orienter dans le sens 
d'un goût certes moderne mais bien français 



La porte d'Orsay, par Louis Boileau (1925). 


ivanhoé Rambosson, chargé du très 
délicat comité d’admission, a moins 
de cinquante ans. Sur les photos de 
groupe, son visage rasé apparaît 
d’une étonnante modernité au mi- 
lieu des moustachus et barbus. 

Il faut trouver remplacement et 
le budget La future expo émigre de 
Ja pooe Dauphine à Vîncenues, de 
nie de Puteaux au Jardin d'acclima- 
tation, au parc de Saint-Cloud et 
même au mai! de Versailles, pour 
revenir au cœur de Paris, là où 
toutes les expositions ont 
jusqu'alors pris place, le long du 


ressemble à rien », lui est-il ré- 
pondu. 

Le succès populaire est considé- 
rable. L’exposition diffuse auprès 
de la classe moyenne un nouveau 
répertoire ornemental identifiable 
et reproductible du vêtement à l'ar- 
chitecture. D’où une authentique 
relance de la * consommation des 
ménages ». Dans tous les trois- 
pièces des nouvelles « habitations à 
bon marché» et dans les pavillons 
qui se multipliaient en banlieue, 
s’exhibe le service à café décoré de 
la fameuse corbeille de fruits, des 


Les critiques portent ensuite sur 
l'organisation spatiale de l’exposi- 
tion. Ses incohérences reflètent les 

indécisions du comité d'admission, 
pris entre exigences des chambres 
syndicales de producteurs et reven- 
dications des créateurs. Ainsi, on a 
dû construire sur l’esplanade des 
Invalides une galerie des boutiques 
françaises (imaginée par l'archi- 
tecte Henri Sauvage) pour loger les 
étoffes ou l’orfèvrerie alors qu’il 
existe une section des arts de la rue 
qui abrite au GrandPalais les mo- 
dèles de devantures modemes. Sec- 


tion d’ailleurs contestée : «On va 
donc tâcher de nous foire confondre 
la rue et les boutiques *, regrette un 
critique, qui rappelle que la rue, 
c’était aussi les maisons au-dessus 
des boutiques. 

Le village modèle a perdu sa pre- 
mière définition de «r régional » 
pour devenir «français » et pré- 
sente une typologie complète des 
édifices villageois. La mairie réali- 
sée par Guhnard dans son. style tar- 
dif vertical voisine avec l’égfise mo- 
derniste de Droz. La boulangerie 
adopte le genre néo-régional syn- 
thétique qui se pratique en Europe 
centrale et du Nord depuis vingt 
ans. Les pavillons des régions fran- 
çaises, installés à l'autre extrémité 
de l’exposition, proposent une in- 
terprétation parfois quasi expres- 
sionniste de l’architecture verna- 
culaire : la façade en pans de bois 
alsaciens du pavillon de Mulhouse 
par André Ventre est littéralement 
« é ventrée » par une énorme baie 
centrale. L’éclectique dos normand 
de Pierre Cbirol juxtapose des bow- 
windows triangulaires empruntés à 
r école d’Amsterdam et de grandes 
cheminées blanches de cottage an- 
glais Art and Craft. Il faudrait 
conseiller aux actuels producteurs 
des médiocres pavillons sur cata- 
logue de jeter un coup «Toril à ce ré- 
gtopafigme Si nwagmalif- 

Dans l’ensemble, les innom- 
brables pavillons relèvent plutôt de 
l’espèce « boite à gâteau avec jofi 
couvercle » que du genre architec- 
tural. Dans la catégorie des activités 
économiques ou artistiques (tris la 
ganterie, le vitrail) fl faut citer le pa- 
villon des diamantaires, qui repre- 
_nait <Tune façon lamentable le pa- 
villon du verre imaginé par Bruno 
Taut pour l’expodu Werkbund à 
Cologne en 1914. Le cinéma n’a 
droit qu’à une simple évocation 
anecdotique : un coin de studio re- 
constitué avec mannequins. Des 
voisinages inattendus réunissent 
les pavillons des firmes : celui de 
Crès, éditeur de livres sur Part, à 
côté de cdui de l'épicerie fine Cor- 
ceflet Les plus visités et commentés 


ration Louis-Philippe est explicite. Q 
s'agit de renouer avec ce qui fut le 
dernier véritable style français 
avant l’éclectisme corrupteur. Un 
grand sens du raffinement et de 
l’apparat domestique s’exprime 
rfyns ces courbes épurées, ces ma- 
tières précieuses (galuchat, ivoire, 
bois exotiques), ces couleurs 
sourdes qui avaient déjà cours dès 
1910 chez des décorateurs venus de 
l’art nouveau, tel Paul FoDot. 

S UR la rive droite, les jar- 
dins des Champs-Elysées 
abritent une section mé- 
dite, celle des jardins. Les fontaines 
à vasques ou à sculptures, les bas- 
sins, bancs et mobilier fixe en 
toutes matières, les parterres géo- 
métriques destinés aux jardins mi- 
niatures des hôtels particuliers, 
s'inspiraient à la fois des modèles 
viennois d’Hoffmann et des 
exemples traditionnels de l’Anda- 
lousie. L’art des jardins constitue du 
reste l’une des branches les plus fé- 
condes de Tait déco. 

Les participations étrangères en 
disent long sur Tétât du inonde en 
1925 : les Etats-Unis, en pleine crise 
d’isolationnisme, se sont abstenus 
tandis que le japon expansionniste, 
seul pays extra-européen repré- 
senté, a financé un grand pavillon 
où. les produits exposés sont régu- 
lièrement renouvelés. L'Europe est 
amoindrie par l'absence de l'Alle- 
magne. L’Angleterre joue dans le 
même ton que la France, avec un 
vrai raffinement ; la Pologne pra- 
tique un cubisme dans le genre 
tchèque ; la Belgique a confié son 
pavillon à un baron Horta viefliis- 
sanL Dans le-goût classique, la 
Suède prend ses références dans le 
XVLB* siècle gustavien tandis que 
Tttafie accumule assez adroitement 
tes références romaines pour affir- 
mer dans une sorte d’arc de 
triomphe-patchwork la continuité 
impériale, d'Auguste à Mussolini 
Le Danemark et les Pays-Bas pro- 
posent de petits mais élégants vo- 
lumes de briques très soigneuse- 
ment appareillés et la 


Un grand sens du raffinement 

et de l'apparat domestique 

s'exprime dans ces courbes épurées, 

ces matières précieuses, ces couleurs sourdes 


parla grande presse sont ceux des 
quatre grands magasins, 1e Louvre, 
1e Bon Marché, le Printemps et tes 
Galeries Lafayette, qui présentent 
les produits de leurs tout nouveaux 
ateliers des arts de la maison. La 
hutte circulaire couverte de pavés 
de verre dessinée par Henri Sau- 
vage pour le Printemps relève plu- 
tôt de la tératologie architecturale. 
Egalement monstrueuses, les 
quatre tours des vins et Bqueurs de 
France édifiées aux angles de l’es- 
planade par l’architecte en chef 
Chartes Plumet et te pavüfon de la 
manufacture de Sèvres, encadré de 
potiches hors échelle. Auguste Per- 
ret, auteur du théâtre provisoire, et 
Tony Garnier au pavillon de Lyon/ 
Saint-Etienne, restent plus dignes 
avec leurs grands murs nus et un 
peu tristes. 

L’ensemble le plus luxueux réurüt 
dans le pavüfon du Goflectionneur, 
dessiné par Pierre Paîout sur un 
modèle du xym* siècle les desi- 
gners groupés autour de Ruhl- 
mann. Pour T amateur d’art, on n'a 
pas prévu de cuisine ni de salle de 
bains, alors même que les progrès 
techniques et esthétiques de ce 
genre «^installation sont specta- 
culaires. De même, dans r Ambas- 
sade française, grande commande 
officielle, aucun équipement tech- 
nique ne figure. Pierre Charreau, 

qui «décore» Id te bureau de Tam- 

bassadeur, va bientôt installer des 
saDes de brins en tube métallique 
dans sa « maison de venu». 

Cest pourtant à travers ces deux 
prestigieux ensembles qu’on peut 
et doit juger Tart déco. Comme 
dans le néo-bîedermeter munkhois 
que dénonçaient les Français en 
1910, mais avec plus de luxe, Pinspi- 

A 

». 1 


Tchécoslovaquie une spectaculaire 
proue de terre cuite rouge et or. 

TVois pavillons renouvellent Tes- 
thétique architecturale de la mai- 
son -et suscitent assez peu de com- 
mentaires dans la grande presse. 
Sur celui de Mebukov pour les Ré- 
publiques soviétiques, cm fait qua- 
siment silence ; que dire de cet 
OVNI constructiviste qu’on ne sait 
même pas comment photogra- 
phier? Du pavflïon du tourisme de 
Mallet-Stevens, on discute la 
grande tour-signal et tes arbres en 
béton armé. Quant à Le Corbusier, 
fl a raconté tes aventures de son pa- 
vflkm de l'Esprit nouveau, l'œuvre 
la plus « avancée » mais aussi la 
plus tardivement achevée. Corbu a 
rusé avec Plumet, qui tuf réclame 
« la maison «Tua architecte », pour 
construire son pavflïon «pu est, en 
réalité, une tranche en vraie gran- 
deur de Tlmmeubte-vnia dont fl a 
exposé le projet au Salon d’ Au- 
tomne de 1922. fl a trouvé tardfve- 
ment un m é c è ne, le constructeur 
«Pavions et de witares Gabrfd Voi- 
sin, auquel fl oflfre 1e patronage du 
plande modernisation radicale du 
centre de Paris, le fameux pian Voi- 
sin exposé sur un «mural» du pa* 
vfflon. 

* L’art décoratif est le soubresaut 
Jwal des anciens modes manuels, 
une chose qui meurt », écrit alors Le 
Corbusier dans la presse et le cri- 
tique Georges Besson cite de longs 
extraits d’Omements et crime, le 
texte de Loos publié dès 1913 dans 
les Cahiers d'aujourd’hui : «B fout 
n j )US r &gner à ce que l’Etat entre- 
tienne et subventionne la maladie de 
(Ornement-» 

Française Harrton 
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A UNE SEMAINE de Jarftte de 
Pentecôte. F épiscepalrfrançais pu- 
blie, hindi 29 mai. ün document de 
réflexion sur F Eglise catholique, 
annoncé en pleine ébnffition. après 
rexdnsion de Mgr Jacques ^GaiDot 
de son évêché d’Ewenx. Le lende- 
main, 30 mai, le pape doit égate- 
roent publier Feocydiqiie Ut union 
sint (« Qu’ils -soient un »V destinée' 
à relancer les efforts de rapproche- 
ment des Eglises chrétiennes sépa- 
rées. 1 Eglise catholique est donc 
en débat sur son mode de fonc- 
tionnement, sur sa capacité de dia- 
logue interne et' externe, sur son 
rapport avec la société. . ^ 

Sur ces différents thèmes s'ex- 
prime, dans ^hh- entretien an. 
Monde, le Père Paul Val ad 1er, 
membre de la Compagnie de Jé- 
sus, professeur au Centre-Sèvres, 
(faculté de philosophie des jésuites 
à Paris) et à lafacrdté de théologie 
deTnzdverâtécathcdiqae de Lyon; 
ancien directeur de la. revue 
Etudes, auteur d’ une thèse sûr 
Nietzsche etla critique du dvistia- 
nKme (î974) et de livres à succès: 
L 'Eglise en procès chez Calmann- 
Lévy en 1987 (Çhamps-JTamina- 
rion en poche en 1939), Lettres à un 
chrétien impatient (La Découverte, 
1991) et Eloge de la conscience 
(Seuil 1994). Dans cet entretien,. il 
s'appuie sur Fhstoire pou: mon- 
trer- comme les crispations ac- 
tuelles au «sommet» de l'Eglise 
ne sont pas conformes à sa grande 
tradition. 

«Est-H vrai, comme on Fa (fit 
an moment de FaffiÉe GaOlat, 
que L'Eglise et la -démocratie 
n’ont jamais fxtt etne feront ja- 
mais bon ménage ? 

- Le mot de démocratie est ina- 
déquat, car f Eglise n'est pas et ne. 
peut pas être une «démocratie» 
an sens politique du terme. Elle est 
la communauté de ceux eteefles 
qin entendent répondre à la parole. 
de : ?ôMB fc €hfï»tert' qtrhvertifeiit 



Un entretien avec Paul Valadier 

« Le catholicisme a perdu ses habitudes de débat. Il s'est momifié » 


Comn*ë t tettsç ,, eftWa , êst J !i démo- 
cratique ni monarchique. Eflè est 
plutôt « communion de commu- 
nions », « Eglise d'Egüses », ré- 
pondantà mi fractionnement spé- 
cifique. 

’ » Pour autmit. Je dois rappder 
des principes qui font partie de la 
grande tradition du christianisme, 
comme la coüégfafité et la subsi- 
diarité. En -les honorant réelle- 
ment, FEgfise instaurerait en efle 
un fonctionnement plus cohérent 
et prodte de pratiques démocra- 
tiques qui ne lui sont pas étran- 
gères : songeons, par exemple, aux 
procédures d'élection deas les roo- • 
nastèrcs et jadis pourtes évêques; 
encore' aujourd'hui pour les 
papes; aux constitutions des 
ordres reflgfeux, préludes à nos 


représente une déviation par rap- 
port à une juste ecdésiologie-. En 
deux siècles, FEgfise catholique a 
perdu b plupart de ses habitudes 
dé concertation et de débat. Ole 
s’est momifiée. Les fidèles se sont 
habitués à la passivité, malgré 
quelques timides essais de prise de 
conscience des responsabilités du 
laîcat, comme on Fa vu naguère 
avet f te^rxafcsanee “de- l'Action ca- 
'thb^ne oé' ! Bvec effle du scou- 
ti sta&.* Sans* -dpute ; depuis le 
concile Vatican il dans tes années 
60, a-t-on cherché à enlever les 
bandelettes, mais fl faudra du 
temps pour réveiller la momie. Les 
habitudes sont prises. Les mentali- 
tés sont façonnées. 

- - Les catholiques des pays 
(PEfirope occidentale ou d’Amé- 
rique du Nord ne vhrent-t-fl pas 
de plus en plus mal - comme 
Font montré Faffalre Galllot et 
les polémiques entourant cer- 
taines nominations d’évêques - 
une sorte de dichotomie entre la 
«culture démocratique» de la 
sodété dans laquelle Ils vivent - 
celle de leur entreprise, de leur 
cfté, de leurs associations -et la 
pratique de leur propre Eglise ? 

-H est vrai que la culture démo- 


«Que gagne-t-on à ajouter 
le cloute au doute, la condamnation 
aux incertitudes profondes 
de nos sociétés ? » 


Constitutions modernes, ou à 
l’existence des « fabriques ». dans 
les paroisses anciennes, qui assu- 
raient mie gestimi très large parles 
fidèles. ....... 

- Pourquoi ce mouvement 
« démocratique * a t-fl été inter- 
rompu? 

- fl y a bien des raisons. L'une 
est spécifiquement française. La 
Révélation de 1789 a cassé l’ancien 
système. Ensuite, Napoléon Bona- 
parte a fait dé Févêque Féqoivalezit 
d*im; préfet. Avec Itü, d’une cer- 
taine manière, le préfet est devenu 
l’évêque du temporel et Févêque le 
préfet du spirituel. II a fallu at- 
tendre la fin de la première guerre 
mondiale pour retrouver des « as- 
semblées d’évêques et de cardi- 
naux». Et des « assemblées, du 
dergé », comme il eii existait dans 
FAnden Régime, ne sont mafliéu- 
reusement plus concevables, au- 
jouitfhnLLIne autre raison est da- 
vantage connue : c’est la montée 
de la centralisation romaine de- 
puis le Moyen Age, et qui atteint 
de nos jours un paroxysme. 

» Aûm aboutit-on à la situation 
actuelle de sclérose institutkm- 
neSe, à un autoritarisme souvent 
arbitraire, à tore sorte de « schisme 
vertical » in ter ne à remise. Ce qui 


cratique de la sodété en Occident 
-avec ses lacunes -est une inter- 
pellation de plus en plus forte 
■ pour l'Eglise. Les fidèles, habitués 
' & des mœurs démocratiques dans 
la société civile, ne se découpent 
pas or tranches i fl$ ne deviennent 
pas différents quand ils fran- 
chissent le portail de leur église. Et 
ils s'attendent à y trouver non pas 
la‘-« démocratie », au sens des ca- 
- tégories politiques traditionnelles, 
mais des principes d’écoute mu- 
tuelle, de débat, de dialogue que 
l'Eglise a longtemps défendus et 
même pratiqués etqu’D faut hono- 
rer à nouveau aujourd’hui 
» îtiurquoi? Parce que la sclé- 
rose actuelle a créé une crise de 
confiance. Les Eglises locales ont 
le sentiment qtfonne leur fait plus 
confiance ; une certaine méfiance 
s’installe à tous les niveaux, ce qui 
n’est pas sain. Pour cette raison 
aussi, la vitalité intellectuelle ne se 
manifeste guère dans la recherche 
théologique. Les efforts de déve- 
loppement de Fintelligence de la 
foi ne sont guère encouragés. Or 
ma conviction est qu’il faudrait 
peu de choses pour crever les ab- 
cès et retrouver une Eglise vivante 
où la parole n’est plus attendue 
d’un seul, mais où, parce que tes 


échanges y sont encouragés, elle 
reprend confiance en soi et du 
même coup* redevient plus cré- 
dible au regard de la culture * dé- 
mocratique» d’aujourd'hui 

-Trente ans exactement après 
le concile Vatican II, estimez- 
vous que FEgfise est revenue en 
arrière ou n'était- elle pas allée 
assez loin? 

—Ges deux propositions sont, 
ftme et Pautre, vraies. Ntembeffis- 
sens pas le passé et n’exagérons 
pas tes «percées» du concile. U 
faut quand même se rappeler que 
tes grandes intuitions de Vatican II 
n’avaient pas été aussi facilement 
acquises qu’on l’imagine au- 
jourd’hui Des coups de frein 
étaient donnés par bien des gens 
de la Curie romaine et par une mi- 
norité conservatrice. Défaits au 
moment du vote des textes, ils ont 
laissé passer Forage et se sont pro- 
mis de reprendre un jour Je dessus. 
Par bien des côtés, te concile Vati- 
can D est resté au milieu du gué, 
en matière ecclésiologique notam- 
ment ■ 

» Dans Factualité plus récente, 
on ne peut pas omettre non plus te 
facteur personnel de Jean Paul EL 
Du fait de son origine slave, le 
pape se sent investi d'une mission 
particulière d’opposition à la so- 
dété occidentale, qu’il considère 
comme matérialiste, relativiste et 
« séculariste ». il estime donc que 
sa tâche consiste à aider les 
Eglises, notamment celles de F Oc- 
cident, à lutter contre l’affadisse- 
ment de leur foi dans des sociétés 
profondément atteintes par le 
doute.- C’est nn- projet qui est 
moins de dialogue que de confron- 
tation; voire d’opposition avec la 
culture moderne et qui rejoint de 
fortes Inquiétudes Jiées à la baisse 
des pratiques religieuses, à la dimi- 
nution des vocations, à la perte 
d’influence de FEgfise sur les men- 
talités et les mœurs, etc 

» Mais sa réalisation, au fil des 
années, se' heurte à des obstacles 
considérables. Elle a pris à contre- 
pied nombre dévolutions amor- 
cées après Vatican fl. Elle a montré 
aussi les limites d’un volontarisme 
«pastoral» peu respectueux des 
évolutions internes des commu- 
nautés. Les évolutions des pays de 
l’Est, après l’effondrement du 
communisme, ont montré à quel 
point tes processus de sécularisa- 
tion représentent des tendances 
lourdes, dont les appels pathé- 
tiques à une « nouvelle évangélisa- 
tion » ne semblent pas mesurer 
l'ampleur. • 

» Devant ces résistances, on as- 
siste à un raidissement de plus en 
plus sensible. On en trouve un 
signe dans plusieurs nominations 
d’évêques, qui s’inscrivent souvent 
en dehors des vœux exprimés par 
les Eglises locales. Ou en a des 
exemples en Allemagne, en Au- 
triche, aux Pays-Bas, en Suisse, en 


Belgique, en France. A Cologne ou 
à Saizbourg, les règles de droit des 
Eglises locales n’ont pas été res- 
pectées. A Namur, si la consulta- 
tion des fidèles a bien été organi- 
sée, eüe fut de pure forme: i.e 
nouvel évêque était déjà désigné. 
rela a abouti à une déconsidéra- 
tion profonde du système et à une 
division des conférences épisco- 
pales. Le même raidissement ca- 
ractérise te ton des dernières ency- 
cliques de Jean Paul II, à la fois 
plus inquiet et plus agressif contre 
la culture moderne. 

- Ces attitudes ne rappellent- 
elles pas La conception «fntran- 
slgeantiste» que l’Eglise catho- 
lique du dix-neuvième siècle 
avait de son rôle dans la so- 
dété? 

- Il est vrai qu’au dix-neuvième 
siècle elle recevait de plein fouet, 
en Europe, Fonde de choc d’un ra- 
tionalisme militant, de démocra- 
ties libérales parfois agressives et 
la montée de la «fibre-pensée». 
Et paradoxalement, si an en juge 
par tes créations de congrégations, 
d’écoles ou de missions, cette 
Eglise Jouissait alors d'une extra- 
ordinaire vitalité interne. Mais elle 
vivait néanmoins avec la mentalité 
d’une forteresse assiégée. 

» Certains sont fondés à penser 
que, en effet, 1e catholicisme re- 
noue aujourd’hui avec cet « in- 
transigeantisme » si spécifique au 
siède dernier et non de la grande 
tradition de l’Eglise. Or 1e pro- 
blème est que la sodété et le statut 
de la raison dans cette sodété ont 
beaucoup changé depuis. On ex- 
plique que rien n’est pire que la 
raison prométhéenne et sûre 
rfeBe, que la modernité s’inscrirait 
dans un vaste mouvement de 
substitution de l’homme à Dieu. 
Sans doute cette conception or- 
gueilleuse de la raison a-t-elle 
existé. La griserie devant tes pro- 
grès des sciences et des tech- 
niques, F ambition d’instituer enfin 
des régimes politiques émancipés 
de Foppression, certaines idéolo- 
gies socialistes allaient dans 1e sens 
de ce « promé théisme ». 

» Aujourd'hui, nous ne sommes 
plus du tout dans cette situation, 
mais plutôt sous le règne du nihi- 
lisme. La raison doute d’elle- 
même, hésite sur son pouvoir et 
son empire. Elle est sceptique sur 
ses moyens comme sur ses fins. 
Bien des scientifiques, fiers de leur 
savoir, sont marqués par 1e doute 
sur la portée de leurs recherches. 
Ils tâtonnent. Le même doute 
frappe les juristes au sujet du droit 
et de ses fondements. Et que dire 
des politiques redevenus «mo- 
destes»? 

» C’est donc, à mon avis, une 
erreur intellectuelle de continuer à 
condamner le prétendu promé- 
théisme et à rabaisser la raison, je 
dirais même, tout au contraire, 
que l’Eglise devrait aider cette rai- 


son à s’affirmer, à reprendre cou- 
rage en son pouvoir. Son rôle n’est 
pas de jouer les Cassandre du 
monde contemporain. Bien sûr, 
personne ne lui donnera tort de 
dénoncer les formes nouvelles et 
insidieuses d’oppression de 
l'homme par Pbomme. Mais que 
gagne-t-on à ajouter te doute au 
doute, la condamnation aux incer- 
titudes profondes de nos sociétés 
concernant leur avenir ? fl est une 
tâche plus noble qui consiste à ai- 
der l’homme contemporain à re- 
trouver foi dans ses possibilités, 
plutôt qu'à contribuer soi-même 
an règne du nihilisme, par des dé- 
nonciations qui paralysent un peu 


c’est une chance pour l’Eglise ca- 
tholique d’avoir institutionnelle- 
ment un symbole et un porte-pa- 
role de son unité et de sa visibilité. 
Mais le problème vient de la rela- 
tion entre ce ministère d’unité et le 
reste de la communauté. Car 3 ne 
faut pas que l'unité étouffe la di- 
versité et instaure une unicité ni- 
veleuse. A cet égard, ce qui est en 
cause, de nos jours, c’est l’homo- 
généisation. par manque de res- 
pect de la diversité des Eglises lo- 
cales et par imposition - d’en haut 

- d’un seul schéma de pensée. 

» Faut-il enfermer toute la chré- 
tienté, en tous poiDts du globe, 
dans le même moule et imposer 
les mêmes principes? L'Eglise a 
vécu et vit encore avec plusieurs 
rites et plusieurs liturgies. Avant 
Vatican II - outre te cas des Eglises 
orientales - existaient un rite mila- 
nais, un rite lyonnais, etc. Moi- 
même, à vingt ans, je ne connais- 
sais que le rite lyonnais et j’étais 
incapable de répondre à la messe 
de rite romain. Cette diversité, et 
non le nivellement, est dans la tra- 
dition du catholicisme. L’un des 
grands problèmes de l’Eglise au 
vingt et unième siècle sera de 
concilier son principe universel 
d’unité avec sa volonté d’rncultu- 
ration. Plus on admet l’exigence 

- et jean Faut fl Fa rappelée avec 
force à plusieurs reprises - d'aller 
dans le sens de F« incidturation », 
c’est-à-dire de l’ouverture à la di- 
versité des cultures, des traditions 
religieuses, des mœurs, plus te lien 
d'unité risque d’être mis en cause. 

» Faut-il pour autant ne pas 
prendre le risque ? fl y a contradic- 
tion à encourager l’inculturation et 
à renforcer une ecdésiologie hy- 
percentrafisée. 11 faut avoir assez 
de ressources de foi et d’inventi- 
vité institutionnelle pour faire face 
aux risques (Fédateraent et trans- 
former le risque de dispersion en 
féconde reconnaissance des diver- 
sités. ' 

-•Une Eglise diversifiée au ni- 
veau des rites, mais aussi de ses 
institutions et de son fonction- 
nement? 

- Bien entendu, j’ajouterai 
même que, si cette entreprise de 


« Plutôt que de la rabaisser, 

l'Eglise devrait 

aider la raison à s'affirmer » 


plus une volonté déjà défaillante. 

» SI la foi a un sens, c’est préci- 
sément qu’elle aide l'homme à se 
mettre sar pied, à marcher, qu’elle 
convoque la raison à son propre 
tribunal, pour Paider à retrouver 1e 
sens de la... raison. A d’autres 
époques, FEgfise Fa fait. Elle a su 
prendre te relais de la raison, voire 
même de l’Etat EDe fut la grande 
initiatrice de nos universités euro- 
péennes et une source pour tes 
arts. 

» Il ne s’agit évidemment pas de 
refaire cela à la fin du vingtième 
siècle. Je veux simplement dire que 
l’« intransigeantisme » ne caracté- 
rise qu’un segment court de Fhis- 
toire, alors que la tradition de 
FEgfise a su tantôt s’opposer à la 
raison insolente, au dix-neuvième 
siècle par exemple, tantôt, et 
beaucoup plus souvent, redonner 
de Fespoir à cette même raison 
quand le doute la saisissait Après 
tout, comme chrétiens, nous 
croyons à la Résurrection, donc 
que la mort n’a pas 1e dernier mot 
La foi vit de cette certitude que, 
même devant tes pires impasses, 
l’homme peut toujours trouver 
une issue. Cest cette foi qui dorme 
sens à (’histoire et à nos entre- 
prises toujours menacées et fra- 
giles en effet Dieu n’abandonne 
pas l’homme si l'homme ne 
s'abandonne pas. 

- Outre la crise de la raison, 
F un des défis pour FEgfise au- 
jourd'hui frest-Q pas la diversité 
des cultures auxquelles elle 
s’adresse ? Ne faut-il pas voir 
dans les dernières encycliques et 
le catéchisme «universel» de 
FEgfise cathofique une sorte de 
tentative désespérée du pape 
pour maintenir Funité ? 

- Le ministère d’unité du pape 
est essentiel à la vie de l’Eglise. Je 
dirai même que dans un monde 
qui tend toujours plus à s’unifier. 


diversification n’est pas menée 
jusqu’à ce point, l’Eglise du troi- 
sième millénaire connaîtra des 
ruptures et peut-être des schismes 
redoutables. Si eüe ne favorise pas 
la constitution de grandes confé- 
rences épiscopales, au niveau ré- 
gional par exemple, et vraiment 
fibres de leurs mouvements, voire 
de vrais « patriarcats », elle ira 
vers de graves confrontations 
entre Rome et les Eglises locales. 

» Cette réforme institutionnelle 
n'est donc pas dictée par la mode 
ou par 1e goût du changement EDe 
répond à un souci d’unité qui im- 
plique que les Eglises locales 
puissent largement gérer elles- 
mêmes leurs problèmes à leur ni- 
veau (principe de subsidiarité), en 
communion avec Rome et les 
autres Eglises. Cela permettrait de 
retrouver une conception de la pa- 
pauté qui ne consiste pas à tout 
gérer de ioin, mais d’abord à favo- 
riser les liens. L’œcuménisme mi- 
lite aussi dans le sens de cette di- 
versité, qui n’est pas un luxe, mais 
un devoir. 

» J’aperçois donc aujourd’hui 
de sérieux blocages, qui sont des 
sources de sclérose et de paralysie, 
mais aussi d’immenses possibilités 
d’espérance. Un regard excessive- 
ment pessimiste et rivé sur les ap- 
parences cache les ressources de 
fécondité et de renouvellement à 
r oeuvre un peu partout. Le témoi- 
gnage de beaucoup de martyrs de 
la foi en Afrique, en Amérique 
centrale et latine, en Asie, est un 
signe. Aujourd'hui, des hommes et 
des femmes témoignent que 
FEvangfle du Christ les fait vivre et 
même affronter la mort par souri 
de servir leurs frères. Sous les sclé- 
roses institutionnelles, cette vita- 
lité préfigure l’avenir. » 

Propos recueillis 

par Henri Tîncq 
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Un crime 

L ES Serbes ne pou- 
valent pas se tromper, 
racontent les plus 
fiables des observa- 
teurs en Bosnie. En braquant 
leurs canons et en tirant, jeudi 
25 mai, sur la ville de itizla, dans 
le centre du pays, les milices 
serbes du docteur R ado van Ka- 
radzic savaient exactement ce 
qu'elles faisaient Elles savaient 
qu'elles visaient le cœur de la 
vieille ville, et très précisément 
deux des cafés les plus fréquen- 
tés de Ihzla. Elles savaient que 
ce soir-là, chaud et sec, leurs ter- 
rasses seraient peuplées des di- 
zaines de jeunes qui constituent 
leur habituelle clientèle. Des 
jeunes qui étaient là, comme 
chaque soir du printemps ou 
presque, pour oublier le conflit, 
pour faire comme si la guerre 
n'était pas là. 

Déchiquetés, broyés, éventrés 
par les obus serbes, iis sont 
morts par dizaines pour avoir 
voulu, en ce hineste mois de mal 
1995, faire ce qu'on fait quand on 
a vingt ans un peu partout, ail- 
leurs. en Europe: s'asseoir et rê- 
ver à la (errasse d’un café. Un bi- 
lan encore provisoire faisait état 
de 76 morts, vendredi, et d'une 
centaine de blessés, dont de 
nombreux sont dans une situa- 
tion désespe'rée ou resteront mu- 
tilés à vie. Dans tous les pays du 
monde, le bombardement serbe 
de jeudi a un nom : cela s'appelle 
un crime de guerre. 

Et il est significatif que l'orga- 
nisation censée parler au nom de 
la communauté internationale, 
rowu, n’ait pas qualifié comme 
il le fallait ce bombardement-là. 
C’est que l'ONU, du moins les 
porte-parole de la Forpronu sur 
place, a de plus en plus tendance 
à mettre les parties en conflit sur 


de guerre 

un pied d'égalité. On dit, pêle- 
mèle. les «belligérants-* pour 
parler des bouchers de Dizla et 
de leurs victimes. Comme si les 
forces du gouvernement bos- 
niaque, reconnu par la commu- 
nauté internationale, se bat- 
taient au même titre que les 
milices sécessionnistes serbes. 
Comme si les opérations que 
mènent les premières - évidem- 
ment pas angéliques - ne s'expli- 
quaient pas avant tout par le fait 
que (es secondes assiègent de- 
puis plus de trois ans Sarajevo, 
retenant en otage une popula- 
tion civile qui sert de cible à leurs 
snlpers, aux tireurs embusqués 
assassins de femmes, d’enfants 
et de vieillards. Il y a une vérité 
simple à rappeler dans le conflit 
en Bosnie: les victimes civiles 
sont presque exclusivement d’un 
seul côté. 

Cest une vérité qui rend d’au- 
tant plus indécente la Action en- 
tretenue par l'ONU d’une ma- 
nière d’équivalence politique 
-voire morale - entre forces 
bosniaques et miliciens serbes. 
Elle est d’autant plus absurde 
que les mfiicens serbes ont 
ajouté au bombardement de 
Ttizla une action relevant pure- 
ment et simplement du terro- 
risme à l'encontre de l'ONU en 
prenant en otage des dizaines de 
membres de son personnel en 
Bosnie, en les enchaînant à de 
possibles cibles militaires pour 
dissuader d'éventuelles frappes 
de l'OTAN, enfln en menaçant de 
les tuer. Le tout Aimé par la télé- 
vision serbe dans une mise en 
scène sinistre qui aurait dû susci- 
ter l'indignation et une réplique 
immédiate de l’ONU, si celle-ci 
n'était pas prisonnière de sa fu- 
meuse « théorie de l'équiva- 
lence ». 


Les maires de l'impossible 


L E rétablissement de la 
cohésion sociale, prio- 
rité affichée par le nou- 
veau président de la Ré- 
publique, est aussi en passe de 
devenir un sujet central de la cam- 
pagne municipale. On ne peut 
manquer d’être impressionné par 
rinslstance avec laquelle Jean-Paul 
Delevoye, président de r Associa- 
tion des maires de France (AMF), 
élu RPR du Pas-de-Calais, décrit la 
fracture de la société à laquelle les 
maires sont confrontés tous les 
jours. Au point que M. Delevoye 
qualifie (a mission des maires qui 
seront élus les 11 ei 18 luin de 
« mandat de l’impossible *. 

Il parait bien loin, le temps des 
élus atteints par la « maladie de la 
pierre ». selon la formule ironique 
inventée par Michel Charasse. 
L’heure n'est plus aux maires 
« managers », qui voulaient gérer 
leur mairie comme une entreprise, 
avec tous les dérapages que cela 
pouvait entraîner. Traumatisée par 
r ampleur et la durée de la crise, la 
population, notamment dans les 
régions les plus déshéritées, ne to- 
lérerait plus (es dérives du passé. 
Les administrés ne pardonnent 
plus rien à leurs élus, et c'est bien 
pourquoi certains d’entre eux, dé- 
couragés, ont la tentation de pas- 
ser la main. 

En contrepartie, la tâche doréna- 
vant assignée aux élus locaux a 
quelque chose, non pas d’exaltant 
- vu les conditions ingrates dans 
lesquelles Ils doivent souvent exer- 
cer leur mandat -, mais au moins 
de gratifiant, puisqu’il s'agit, ni plus 
ni moins, de renouer les Als du tissu 
social déchiré. Une revue spéciali- 
sée titrait récemment, à propos des 


enjeux du prochain mandat muni- 
cipal : « De Télu développeur à Félu 
médiateur». La Fédération natio- 
nale des élus socialistes et républi- 
cains (FNESR) met, elle aussi, 
l’accent sur le renouveau néces- 
saire de la démocratie locale. 

En simplifiant à peine, le dis- 
cours qui commence à dominer 
cette campagne municipale est le 
suivant : discréditée à f échelon na- 
tional, la politique pourra renaître 
de ses cendres si, à féchehm local, 
les élus relèvent le défi qui leur est 
lancé. Les nouveaux mânes seront 
en somme chargés de rendre 
confiance aux citoyens, mais aussi 
de leur insuffler à nouveau ce sens 
dvique dont de nombreux maires 
déplorent la disparition. Vaste pro- 
gramme puisqu’il s’agit tout sim- 
plement de réhabiliter la politique 
et les hommes qui (a font 

La versatilité de ces derniers a 
parfois quelque chose de dé- 
concertant le retard avec lequel ils 
réagissent aux mutations de la so- 
ciété française quelque chose de 
décourageant. Avec un bel en- 
semble, bon nombre de dirigeants 
nationaux ont traversé les an- 
nées 80 , apparemment fascinés 
par te modèle des golden boys, em- 
blématiques de ces « années fric », 
sans entendre les craquements, 
pourtant déjà très bruyants, de la 
structure sociale. 

Que les citoyens se soient éloi- 
gnés des politiques, pour prêter 
une oreille attentive aux nouveaux 
populistes de tous bords, n’est au 
fond que la sanction de cette atti- 
tude. Enfin consciente de la gravité 
de la situation, l’ensemble de la 
classe politique est en train de 
changer de discours. 
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D'autres mémoires de la Shoah 


L’ENQUÊTE sur « Les mémoires 
de la Shoah », publiée dans les nu- 
méros des 25, 26, 27, 28 et 29 avril, 
était de nature à provoquer beau- 
coup de courrier, et c’est bien ce 
qui s'est pro- 
duit : les lettres 
sont arrivées 
aussitôt, sans 
compter les 
coups de télé- 
phone chargés 
l’avis d'émotion en 

du médiateur apportant de 

nouveaux témoignages. Des mes- 
sages continuent de nous parvenir 
de divers pays d'Europe. 

Ils saluent généralement la né- 
cessité et la qualité de ce travail, 
dont le mérite, en ce qui concerne 


Le Monde, revient à Annick Coiean. 
Pierre Sudreau, ancien déporté, an- 
cien ministre. Je hii fait savoir très 
simplement en indiquant qu'Q a été 
bouleversé, dès ie premier article , 
par le récit de Bessie K. sur son ar- 
restation et celle de son nou- 
veau-né-. 

On trouvera ci-dessous quelques 
extraits de ce courrier. Certains de 
nos correspondants expriment le 
besoin de poursuivre le dialogue, 
jusque dans les générations sui- 
vantes, besoin que les appels télé- 
phoniques exprimaient avec en- 
core plus de force, précise Annick 
Cojean. D’autres n’acceptent pas 
que les retrouvailles entre les des- 
cendants des victimes et des bour- 
reaux puissent conduire à la confu- 


sion des unes et des autres. On 
peut aussi s’interroger sur les buts 
et les méthodes de la quête systé- 
matisée des souvenirs de survi- 
vants. Nous publions une lettre qui 
conteste le principe de ce travail 
sur la mémoire. D lui est reproché 
d’occulter, sous le couvert d'une re- 
cension rationnelle de témoignages 
sacralisés, ie vrai problème : celui 
de la fracture d’une civilisation de 
la rationalité. 

Est-ce à dire que la mémoire hu- 
maine de l'horreur, celle qui s’ex- 
prime par des visages, des voix, des 
récits, des images, empêcherait 
d’en chercher les causes? Sûre- 
ment pas. Itoujquoï, comment en 
est-on arrivé là ? : ces interroga- 
tions essentielles restent ouvertes 


et actuelles. Si les récits de la Shoah 
n’apportent pas, par eu.vmëmes, 
de réponses, ils continuent de 
maintenir, précisément par leur in- 
suffisance intrinsèque, l’exigence 
du questionnement. 

Pour répondre à quelques de- 
mandes précises, signalons que ie 
siège de l’organisme américain Fa- 
ring Histoty and Oursehes est au 
16 Hurd Road, BrookBne. Ma-wa- 
chusetts 02141. USA ; le livre du 
psychologue israélien Dan Bar-On 
a été traduit en français sous le 
titre L’Héritage infernal, collection 
« Mémoires du siècle », Editions 
Eshel, 23, rue Saint-Ferdinand, 
75017 Paris. 

André Laurens 



AU COURRIER individuels et collectifs (jusqu’à cin- 

DU « MONDE » quante mille certaines années). Le 

concours se démultiplie par des prix 
Le DIALOGUE départementaux en plus des prix na- 

NÉCESSAIRE tionaux. 

Le hasard a voulu que je me sois re- Les aspects historiques et psycho- 

trouvé, au début de mes études de logiques ne sont pas oubliés, même si 
droit à Munich en 1958, dans le visiblement nos jeunes auditoires 
même cours qu'Edda Goering. sont plus sensibles à la rencontre des 
J’ignorais bien sûr son identité, tout rescapés, 
comme le jeune agrégé qui, pour ten- 
ter de nous mettre à l’aise, Henry Bidawko, président .de 
commença par nous interroger à l’amicale d'Auschwitz, 

tour de rôle sur les raisons pour les- Paris 

quelles nous avions choisi d’étudier 
le droit. SURTOUT PAS 

Quelle ne fut pas notre stupeur L’INDIFFÉRENCE 
lorsqu'une jeune fille au teint pâle Est-ce un hasard ? Il y a quelques 
déclina son identité : elle s'appelait semaines, je regardais une vieille cas- 
Edda Goering et avait choisi de deve- sette vidéo relatant T assassinat de 
nir juriste en vue de récupérer un jour Heydrich à Prague en 1942. On y 
les nombreux objets d’art qui avaient voyait Hitler tapoter la joue du fils de 
été illégalement soustraits à sa fa- ce sinistré personnage lors de f en ter- 
mille à la fin de la dernière guerre-. rement Qu'étaient devenus cet en- 

Etant né Allemand en 1939, je me fant et tous les autres comme lui ? 
considère comme un * enfant de na- Votre article sur les enfants des 
:is », bien que, à ma connaissance, ni bourreaux et des victimes du na- 
mon père ni aucun de mes parents zisme est venu très à propos ré- 
proches n’aient adhéré au nazisme à pondre à la question, même s’il ne ri- 

cette époque. Evidemment, je n’en ai tait que quelques exemptes, 
pas la preuve absolue et, depuis ma Enfant de guerre moi-même, élevé 

plus jeune enfance, j'avoue que je dans une famille où, bien que mon 
n’en finis pas de me poser des ques- père eût été prisonnier, dès après la 
tions à ce sujet. Pour quelqu’un guerre on accueillit de jeunes Aile- 
comme moi qui a profondément mands déboussolés, les séquelles de 
aimé ses parents, cet exercice est si ces années noires alimentent en per- 
pénible que fose à peine m’en ouvir à manence discussions et questionne- 

ma femme (celle-ci n’étant pas aile- avec cette peur que les généra- 

mande, fai le sentimementqu'eOe ne tions qui suivent en. arrivent à 
pourrait pas s* vraiment' l'indifi&CTceoun'eniEviennentàoe 
comprendre ») et moins encore à sentiment si justement décrit par Si- 
mon frère, qui se pose probablement morte VeO : « On ennuyait * 
les mêmes questions, mais n’ose Vivant à Bruxelles, entouré d’amis 
peut-être pas m’en parler de peur de de toutes nationalités - donc aussi 
me choquer par de tels soupçons à d’Allemands -, nous avions une rete- 
l’égard de nos parents, aujourd'hui nue instinctive avant d'abonjer le su- 
dêcédés. jet de l’attitude du peuple allemand 

Votre journaliste a certainement sous le nazisme, de peur de leur don- 
raison d’insister sur le fait que « les ner ne serait-ce que l'impression d’un 
enfants de nazis » et les « eryànts des jugement Et la phrase de Niklas 
victimes » se retrouvent associés, en Frank - forme le peuple allemand. 

quelque sorte, dans les mêmes sou- Mais je n'ai en lui aucune 

venin; et les mêmes hantises. Votre confiance » - à une sonorité terri- 
article du 28 avril. « l'impensable dia- riante. 
logue », démontre avec une très 

grande justesse combien ce dialogue W. Coussement, 

est nécessaire et bénéfique, même si Bruxelles 

votre collaboratrice ne cache pas 1e 

côté souvent douloureux de cet exer- l ?NE I NTOLÉRABLE 
rice. OFFENSE 

Au sujet de votre intéressante série 
Rudolf Zeiler, * Les mémoires de la Shoah », en 
Founex, Suisse tant que fille d’une rescapée du 
ghetto de Varsovie, d’une part, et pe- 
L\ MÉMOIRE POSITIVE tite-fille de déportés à Drancy, 

Merci pour votre article * Les en- d'autre part, je suis obligée d'appor- 
fants miraculés » paru dans Le ter quelque critique à la partie JV, 
Monde de mercredi 26 avriL Nombre «L’impensable dialogue » (Le 
des expériences racontés par des en- Monde du 28 avril 1995). 
finis de déportés juifs me sont fami- Des larmes expiatoires, c’est bien, 
lières. Cela parce que mon père a été Toutefois, je ne puis m'émouvoir de 
arrêté comme résistant et a pu sur- l'émotion des participants de ces ren- 
vivre à sa captivité. Cependant, deux contres collectives assimilées aux 
frères de mon père sont morts en Al- thérapies de groupe. Car ce ne sont 
lemagne. (...) Cette mémoire a ac- pas uniquement des larmes pour le 
compagné ma vie personnelle et cefle passé. Dans toute thérapie de groupe 
de ma famille que j’ai pu fonder avec à l'américaine, les participants 
l’aide de ma femme. Cela de façon pleurent pour â la fin s'embrasser fra- 
négative, mais aussi - et /"insiste - de temeltemnt, exemple la méthode Si- 
façon positive. Afin de survivre et monton. Il s’agit d’émotions susd- 
d’aider d'autres personnes à survivre, tées pour une bonne part par la 
qui ont connu les mêmes expériences présence du groupe. Voir l’idyllique 
que moi. « nous ne formions plus qu’un 

groupe» de Tune des participantes. 

Dr Roosfmont Emiel, (_) 

Zoutlfeuw, Belgique Mes parents ont tout perdu ; fa- 
mille, maison ainsi que la faculté de 
Ce qui se fait EN FRANCE S’en sortir dans la vie ; ils n’y sont ja- 
Dommage que vous ne vous soyez mais parvenus depuis. Aussi ia 
pas arrêtée sur ce qui se fait en phrase d’une participante - « Nous 
France, et ce depuis des dizaines avions davantage de points communs 
d’années. En résumé : publication de que de différences » (avec les enfants 
livres-témoignages, colloques et pu- de bourreaux) - m’est une intolé- 
blïcations qui en découlent, recueil rable offense. (...) le parallèle est 
de témoignages-vidéos précèdent les inacceptable. De là à faire des bour- 
travaux de Yale, pèlerinages de ly- reaux les victimes, fl n’y a qu’un pas. 
céens et collégiens, avec leurs profes- Ils ont de la famille, des cousins, 
seurs, à Auschwitz et dans d'autres Leurs mères endossaient les man- 
camps, visites par centaines (chaque teaux de mes grand-mères. Enfin, 
aimée) dans les lycées et collèges, et leurs enfants, quoique parfois culpa- 
sou vent universités, etc. bQisés, n’ont iamais perdu leur point 

Il y a un concours national de la de repère. Il est des culpabilités qu'a 
Résistance et de la déportation qui faut choisir- d’endosser. Des culpa- 
intéresse des milliers de lycéens et bîlltés qu’il faut choisir de porter 
collégiens, participant à des travaux comme on a choisi d'assassiner: fl est 


des deuils dont on ne sortira jamais, DÉPORTATION ET SEP A 
cela, on ne Ta pas choisi. Une diflé- Le Monde distingue encore entre tes 

rence. bons déportés dont la mémoire est 

honorable et ceux qu*fl vaut mieux ou- 
Irène Elster, bfier Le Monde nous parie de Shoah, 
Paris de déportés rêsstams, de déportés po- 

fitiques, de prisonniers de guerre, mais 
Occulter UNE fracture oublie tous œux qui sont morts dans 
DE LA CIVILISATION les camps avec une étiquette moins 

H serait tout à la fois ici question noble et ceux qui en sont revenus sans 
de saluer le travail d'Annfic Cojean, qu’on leur accontent le morndre inté- 

et de faire état du profond malaise rêt, ceux que les nazis mettaient dans 
qu’il suscite. (...) D’abord, il y a les catégories d'asocial», de «droit 
cette dimension d’enquête coflec- commun », dV homosexuel ». (_} 

rive, par laquelle quelques milliers Tout cela ne serait que précisions 
de témoignages sont regroupés, historiques i aujourd'hui, des mflfiere 

analysés, commentés comme un de morts ne résistaient de notre refus 
objet, quelque chose dont on d'accepter foute la réaSté de ia dépor- 
pourrait se saisir. Objet, d’étude, ration. Constatons que les sidéens 
véritable écœurement, quand on sont moins nombreux dans les pays 
traité de la Shoah en usant de qui ont accepté cThanorer la mémoire 

cette rationalité qui se trouves) ra- de leurs déportés homosexuels : k 
dicalement et tragiquement ques- sida ne se propage jamais plus rapide- 
tionnée depuis. De ce questionne- ment que dans les pays très catho- 
ment, nulle trace, total évitement fiques. 

(...) On prétend qu’* fl ne s’agit plus Dans le Monde des 7 et 8 mai, jean- 

de l'histoire abstraite de six millions Yves Nau, dans unartfcte sur la reau- 
de juifs, mais bien t’histoire de descente cfaiada parmi les jeunes ho- 
J+I+M— »: quel est te sens d’une raosexuels américains, rapporte 
substitution de chacun de ces té- qu’Alain Finkrelkraut estime qu'Q ne 
moignages de survivants préten- faut pas encourager une «culture 
dûment recueillis au un par un -ce gay» en expliquant quVtf ust réduc- 
que la standardisation même de la leur de figer en identité les pratiques 
procédure de recueil dément par sexueBes, quelles qu’eSes soient La dis - 
aüieurs formellement - à la parole crétion, fambiguM, tindéterminatm, 
absente des disparus? D’emblée, la pudeur, ne son pas, comme m k 
confusion des vivants et des croit souvent des vestiges cTun ordre ré- 
morts, occultation du deuil irapos- press# ou -des marques d'inhibition, 
sible. nsnydes formes ÔK&pensabtes de tout 

^Pourquoi aussi ces glissements art de-vivre»: En roccutrence,)! sîagit 

de sens entre Allemands et nazis, da plus sûr moyen de mourir! On 
dans la quatrième partie qui, sous semble oublier que la lutte contre le 
1e titre invraisemblable de « l’ira- rida a été longtemps du ressort quasi 
pensable dialogue », veut nous exclusif des associations d’homo- 
faire part d’une « vision aile- sexuels. Les pouvoirs publics n’ont 
mande » qui représenterait Findis- daigné sVinléresserquelcasque te po- 
pensable «outre côté»? La vérité pulation soklisam ^rxxmale» a été 
que cette enquête, dans son ira- touchée, 
presskmnant déploiement, semble Si te journalistes du Monde vou- 
faite pour occulter, quitte à faire laient bien prendre en compte ces réa- 
intervenir, sans retenue, i’idée (ités, 3s pourraient peut-être nous 
d’une * mémoire sacrée », c’est épargner leur incompiâKnsion sur la 
ceDe d’une fracture de la dvQîsa- progression des « idées » d’extrême 
don sur 1e point crucial de ce re- dzcfo^fiOeafnéederÉ^sedansnotre 
gard qu’elle s’est donnée, sous le- pays qui rejette une partie de ses an- 
quel elle s’est placée et dont elle riens déportés et où fhypocrisie, la 
tire sa fierté, et qui a pour nom ra- haine et te sida font plus de ravages 
(tonalité. (...) qu'affleure. 

Thierry Perlés, Benoît Kammerer, 

Psychanalyste, Paris Strasbourg 
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DÉRÉGLEMENTATION Bien 

que la concurrence ait été intro- 
duite dans les télécommunications 
japonaises, le géant nippon NTT dé- 
tient toujours le monopole des 


communications locales et reven- 
dique 70 % des appels longue dis- 
tance. Les résultats de la société ont 
considérablement progressé l'an 
dernier (11,6 milliards de francs 


avant impôts). 0 TROIS des nou- 
veaux opérateurs demandent au 
ministère des postes et télécommu- 
nications d'établir de nouvelles 
règles. Dix ans après la privatisation 


de NTT, un comité d'experts est 
chargé depuis avril de plancher sur 
une éventuelle restructuration de la 
société. « LES SIDÉRURGISTES japo- 
nais, toujours en déficit, prévoient 


un redressement de leur situation 
pour l'année en cours. • LES 
CONSTRUCTEURS automobiles sup- 
portent les conséquences de la nou- 
velle parité du yen. 




fc- ' ’.r. < 

i. 

■ 

rérr — • . 

w-V '«•’-••• • • 
!*?«■'• . ■ 

• - 

• ' ' • 
y-- 

• ' • 

■■ : ■ 

iî-'-V *•< ' 


.-À 

ïv .* ■ ■ 

. - ■; ■ 


a» • •f.iù'T- . . 

’ v..rr\ 


- » - . 
/ ■ ■ 

>••4..' ... 


•X? • . 



Tokyo veut accroître la concurrence dans les télécommunications nipponnes 

Dix ans après sa privatisation, NTT pourrait voir son statut modifié. La déréglementation japonaise a finalement été très limitée. 

Les nouveaux opérateurs se plaignent des conditions d'exploitation imposées par l'ancien opérateur public 


TOKYO 

correspondance 

Dix ans après sa privatisation en 
1985, cinq ans après un débat sur 
son éventuel démantèlement, NTT 
entre dans une nouvelle période 
de turbulences. Un comité d’ex- 
perts est chargé depuis avril de 
plancher sur une éventuelle res- 
tructuration de la société. Son rap- 
port, attendu pour février pro- 
chain, pèse déjà comme une épée 
de Damoclès sur le futur de la plus 
grosse compagnie mondiale en 
termes de capitalisation boursière. 
La société, pour sa part, est en 
bonne santé et a annoncé, ven- 
dredi 26 mai, une progression de 
42 % de son résultat avant impôts 
et taxes à 11,6 milliards de francs 
pour l’année fiscale se terminant 
au 31 mars dernier, lui permettant 
de dégager 1,7 milliard de francs 
de bénéfice net pour un chiffre 
d’affaires de 410 milliards. Pour 
enregistrer la première progres- 
sion de ses résultats en cinq ans, 
NTT a notamment réduit ses ef- 
fectifs à 194 700 personnes, soit 
une baisse de 9,7 % en un an. 

En attendant que le ministère 
des postes et télécommunications 
se prononce en mars 1996 sur le 
statut de son ancienne protégée, la 
partie qui se joue, sur fond de pra- 
tiques commerciales à la limite de 


Les trois survivants 
allemands 

Elans les années 50, U y avait en 

Allemagne 126 fabricants. Dans les 

années 90, environ 

125 000 appareils par an sont 

produits par trois « survivants » 

pour la photographie grand 

public. 

• Leica, basé à Solms (Hesse) : 
235 millions de marks de chiffre 
d’affaires, 20 millions de bénéfices 
en 1994, 1500 employés. 

• RoQei, basé à Braunschweig 
(Basse-Saxe), racheté par le 
Coréen Samsung en avril dernier : 
44 millions de marks de chiffre 
d’affaires, résultats positifs mais 
non publiés, 240 salariés. 

• Mïihm, basé à 

dessen (Hesse) : résultats non 
publiés. Environ 300 salariés, 
n existe en outre de petits 
constructeurs de matériel 
professionnel, comme Linhoff à 
Munich, Robot à Düsseldorf, ou 
Plaubel à Francfort. A Dresde, 
Ptntacon ne produit plus, mais 
vend ses stocks de Practfca. 


la légalité et de querelles de minis- 
tères, a pour enjeu une redistribu- 
tion des cartes dans le secteur des 
communications intérieures. 

ARBITRAGE 

La déréglementation commen- 
cée en 1985 avait bouleversé une 
première fois la téléphonie nip- 
ponne : le pays est passé de deux 
monopoles (NTT et KDD pour 
l'international) à une concurrence 
ouverte de 86 opérateurs en 1994, 
filiales comprises. Trois nouveaux 
opérateurs privés, appelés NCC 
{New Common Carriers ), avaient 
accès aux lignes intérieures longue 
distance : il s’agit de Japan Tele- 
com (contrôlé par les compagnies 
de chemins de fer), DDI (contrôlé 
par des groupes d’électronique, 
principalement Kyocera) et ’léle- 
way Japan (contrôlé par Toyota et 
des maisons de commerce). Signe 
des limites de cette déréglementa- 
tion trop partielle, ces trois opéra- 
teurs, qui n’ont réussi à gagner au- 
jourd'hui que 10,1 % d'un marché 
de 5 000 milliards de yens, se 
sentent lésés par leur géant rival. 
Face à eux, NTT détient toujours 
le monopole des communications 
locales et revendique 70 % de parts 
de marché pour les communica- 
tions longue distance. 

L'épreuve de force a pris un tour 


FAITES non seulement ce que je 
dis, mais également ce que je fais. 
Didier Livîo, président du Centre 
des Jeunes - dirigeants (CJD) mais 
aussi directeur et cogérant de Sy- 
□ergence Media Conseil, une 
agence de communication de 
25 personnes implantée à Dijon, a 
signé, mercredi 24 mai, avec la 
CFDT un accord tout à fait original 
sur la représentation du personnel 
Comme te préconise le CJD depuis 
1984, cet accord prévoit la mise en 
place d*im conseil d’entreprise, ins- 
tance unique de représentation du 
personnel qui reprend les attribu- 
tions des délégués du personnel, 
du comité d’entreprise et du 
comité d'hygiène, de sécurité et 
des conditions de travail (CHSCT). 

Ce conseil n'est pas le premier 
du genre - le C/D en recense une 
quarantaine -, mais Q est l’un des 
très rares mis en place, formelle- 
ment, après un accord signé avec 


nouveau lorsqu'ils ont fait appel, 
en novembre dernier, à l’arbitrage 
du ministère des P&T. Les entre- 
prises clientes ont aujourd’hui ac- 
cès à toute une gamme de nou- 
veaux services, tels le «Virtual 
Pérsonnal Network», lancé par 
NTT en février 1994, qui permet 
aux succursales d’une même so- 
ciété dans les differents endroits 
du pays d’être reliées par un ré- 
seau privé. Pour être à même de 
proposer leurs services, les trois 
nouveaux opérateurs doivent pou- 
voir se raccorder aux boucles lo- 
cales de NTT. A la fin décembre de 
l’an passé, le ministère des postes 
et télécommunications autorisait 


une organisation syndicale. Pré- 
sidé par le chef d’entreprise, ce 
conseil se réunit chaque mois et 
négocie les rémunérations, l’orga- 
nisation du temps de travail, le 
plan de formation, la circulation de 
l’information, la gestion des 
conflits, l' intéressement et la re- 
présentation du personnel. 11 est 
composé de quatre salariés élus : le 
délégué du personnel et un repré- 
sentant de chacun des principaux 
services. 

Mais la principale originalité de 
cet accord concerne la présence, à 
ce conseil, d'un représentant syn- 
dical extérieur à Pentreprise. Choisi 
par P union départementale CFDT 
de la Côte-d'Or, cet homme n'est 
pas un permanent mais un cadre, 
militant dans une filiale de Thom- 
son, située à Dijon. «Je suis per- 
suadé , explique Didier Livio, que le 
dialogue social est une condition de 
la pérennité de l’entreprise. Nous 


l’opération. Les trois NCC ont 
alors demandé que NTT leur re- 
facture l’emprunt de ses lignes au 
prix coûtant, en tout cas selon une 
arithmétique clarifiée, sans quoi ils 
ne peuvent être compétitifs. Dé- 
but mars, NTT proposait un 
échéancier pour l’établissement de 
règles du jeu équitables. 

Alors que NTT, soucieux de ne 
pas s'attirer les foudres de son mi- 
nistère de tutelle, lâche les conces- 
sions les unes après les autres, la 
bataille commerciale fait rage en 
coulisse. Le quotidien économique 
Nikkei Kehai Shimbun faisait part, 
début mai, de certaines des pra- 
tiques déloyales prêtées à NTT. Il 


avions créé un conseil d’entreprise il 
y plusieurs années, mais il fallait for- 
maliser cette instance, lieu de négo- 
ciation et pas forcément de consen- 
sus. Nous avions besoin d’un 
contre-pouvoir structure et les sala- 
riés manquaient de savoir-faire. Un 
responsable syndical exigeant et 
constructif nous offre cette maturité. 
Depuis qu’il assiste aux réunions, 
c’est-à-dire durant les quatre mois 
de la négociation, ce représentant 
syndical n 'est ni du côté de la direc- 
tion ni forcément du côté des sala- 
riés. Son point de vue apporte une 
certaine hauteur et montre aux sala- 
riés quel est le niveau de dialogue 
auquel on peut prétendre. » En 
outre, Didier Livio ne le cache pas, 
la présence d’un syndicaliste lui 
permettra de négocier certains ac- 
cords dérogatoires au droit du tra- 
vail, illégaux sans le paraphe syndi- 
cal. 

De son côté, Paul Garrigues, sé- 


né serait pas rare, selon les entre- 
prises citées, que NTT supprimât 
des cabines téléphoniques sur les 
sites des sociétés abonnées à ses 
concurrents. Ou bien offre divers 
avantages, comme des numéros 
facilement mémorisables, aux 
abonnés qui reviennent dans son 
giron. 

Par sa taille, NTT est une société 
qu’on rechigne à mécontenter. 
Premier choix dans les sondages 
des étudiants, NTT, parmi les plus 
importantes sociétés de services 
japonaises par son chiffre d'af- 
faires, est aussi le client de nom- 
breuses entreprises et le sponsor 
de maintes manifestations. Im- 
puissante, Japan Telecom voit 
chaque mois une centaine de 
clients faire défection, selon son 
directeur général. 

Le démantèlement de NTT, pré- 
conisé par le ministère des P&T, 
bute jusqu’à présent sur l’opposi- 
tion du ministère des finances, qui 
détient encore 65 % de la société, 
de petits porteurs influents et du 
puissant syndicat des féiécoms 
Zendentsu. L’idée fait aujourd’hui 
son chemin qu’un démantèlement 
ne serait pas dommageable à la 
valeur du titre et à ses perfor- 
mances. Le marché des télé- 
communications a finalement crû 
deux fois moins vite au lapon 


défaire départemental de la CFDT, 
se félicite de voir « une PME orga- 
niser une représentation des salariés 
et une représentation syndicale ». 
Mais ce n'est pourtant pas, à ses 
yeux, la panacée. « C’est une expé- 
rience à tenter, mais gardons-nous 
d'en tirer des conclusions hâtives. 
Nous aurions préféré avoir des 
adhérents et des militants. Ce n 'était 
pas le cas. Pour le moment, les sala- 
riés souhaitent notre présence dans 
l’entreprise mais aucun ne veut être 
délégué syndical. Pour nous, cette 
solution est temporaire. » 

Cette expérience incitera-t-elle 
les salariés à sous-traiter le dia- 
logue social ou, au contraire, à s’y 
investir? S’il est évidemment trop 
tôt pour le dire, cet accord a le mé- 
rite d’apporter une réponse origi- 
nale à la quasi-absence du syndica- 
lisme dans les PME. 

Frédéric Lemaître 


qu’en Grande-Bretagne, si l’on en 
juge par les statistiques du minis- 
tère des P&T. La bataille qui se 
jouera jusqu'à mars prochain sera 
donc décisive pour l'avenir du 
géant nippon. En contrepartie, 
NTT pourrait avoir accès à l'inter- 
national. Exclu du marché des 
communications internationales 
(trois sociétés, KDD, ITJ et IDC se 
le partagent) et les ailes rognées 
par une législation contraignante, 
le géant nippon est loin de jouer 
un rôle digne de son envergure 
dans les grandes manœuvres 
mondiales. 

Brice Pedroletti 


Les effets du yen 

Au cours de leur dernier exer- 
cice, les constructeurs automo- 
biles japonais ont été parti- 
culièrement touchés par la 
parité du yen, qui a contrarié 
leurs efforts à l'exportation. 

Nissan a annoncé des pertes 
avant impôt s’élevant à 13,1 mil- 
liards de francs (223 milliards 
de yen), selon le Henld Tribune. 
L’an dernier, ses pertes avaient 
dépassé 11 milliards de francs. 
Ce constructeur a en outre été 
particulièrement affecté par 
reffondreraent du peso compte 
tenu de son activité industrielle 
au Mexique. Mazda est parvenu 
à améliorer sa situation, mais 
demeure dans le rouge avec 
près de 2,1 milliards de francs 
de pertes avant impôt. Mitsu- 
bishi, troisième constructeur 
japonais par le chiffre d’af- 
faires (199,6 milliards de francs 
au cours du dernier exercice), 
annonce pour sa part un béné- 
fice avant impôt de 3,13 mil- 
liards de francs, en hausse de 
150% sur l’année précédente, 
mais estime malgré tout avoir 
été freiné dans son développe- 
ment par la nouvelle parité du 
yen. 


■ OLIVETTI : le groupe italien 
d’électronique a enregistre une 
nouvelle perte consolidée de 
678,9 milliards de lires en 1994 
(2 milliards de francs), contre 
464,6 milliards de lires en 1993, 
une détérioration due aux charges 
de restructuration, selon le 
groupe. Le chiffre d’affaires a pro- 
gressé de 7,6% en 1994, à 
9 075,7 milliards de lires (27 mil- 
liards de francs). Après trois an- 
nées de rigueur, Olivetti vise un 
équilibre d’exploitation cette an- 
née. Le groupe a réduit ses effec- 
tifs à 33 800 personnes en quatre 
ans, contre 58 000, comme beau- 
coup de firmes informatiques. 

■ HOLVIS HOLZSTOFF : le 
groupe britannique BBA a fait 
une offre publique d’achat des ac- 
tions de l’entreprise papetière 
suisse Holvis Holzstoff à 
500 francs suisses pièce 
(2 135 francs français), renchéris- 
sant sur l’OPA du groupe améri- 
cain International Paper (Le 
Monde du 25 mai). Le conseil 
d'administration de Holvis a sou- 
tenu cette proposition britan- 
nique. En cas d'échec, un accord a 
été conclu pour que BBA puisse 
néanmoins racheter la friliale Fi- 
berweb (papier-tissus médicaux) 
pour 250 millions de francs 
suisses. International Paper, sou- 
tenu par l’actionnaire principal 
Mercury Asset, possède déià 25 % 
des parts de Holvis et refuse de 
voir cédé Fiberweb. 

■ PHILIP MORRIS rappelle plu- 
sieurs millions de cigarettes 
« contaminées ». Le fabricant 
américain a annoncé vendredi 
26 mai aux Etats-Unis que 8 à 
9 millions de paquets de ciga- 
rettes sont susceptibles de causer 
une « gêne temporaire » parce 
qu'un <• faible pourcentage» 
contiendrait un excès de méthy Ji- 
sothiocyanate, un plastifiant uti- 
lisé pour renforcer l'enveloppe du 
filtre. 


Les sidérurgistes dans le rouge 

Bien qu’ils aient encore enregistré des résultats négatifs pour 
Texerdce clos te 31 mars, les sidérurgistes japonais comptent sur 
une amélioration de leur situation grâce à un relèvement des prix de 
Parier et aux restructurations. Les pertes avant Impôts de Nippon 
Steel ont été ramenées à 715 millions de francs (contre 2,15 milliards 
Tannée précédente) pour un chiffre d’affaires de 169 milliards de 
francs. Les effectifs, en baisse de 10,5 %, ont été ramenés à 30 600 sa- 
lariés. Kobe Steel estime ses pertes avant impôts à 322 millions de 
francs (contre 500 millions F année précédente) et compte redevenir 
bénéficiaire cette année. Les résultats de Sumitomo Métal Indus- 
tries n’ont pas profité d’un redressement aussi sensible avec un défi- 
cit de 1,4 milliard de francs, comparable à celui de Kawasaki Steel 
(]>5 milliard), NKK, pour sa part, affiche encore un résultat négatif 
avant impôts de 2,26 milliards de francs. 


Leica illustre la stratégie des industriels allemands de haute qualité 


SOLMS (Hesse) 
de note envoyé spécial 

«TZn'-peut'foirv n’imparte quoî avec Je - 
Leica », a dit un jour Henri Cartier-Bresson. 
Le fogemem;BStsansdoute fondé sur le ptan- 
p h otographique, mais 0 finisse les dirigeants 
de la marque au logo rouge. En bons ges- 
tionnaires, ils ne tiennent a surtout pas à en- 
treprendre n'importe quoi avec une telle en- 
seigne ». 

L'entreprise était au bord de la faillite 
dais les années 80, et, pour assurer sa sur- 
vie, eüe a d’abord misé sur ce qu’elle savait 
le mieux fabriquer : les boîtiers et objectifs. 
Réputés pour leur précision, ceux-ci on t per- 
mis de retrouver le chemin des bénéfices : 
20 millions de deutschemarks l’an dernier 
(68 millions de francs), pour un chiffre d’af- 
faires qui a doublé en sept ans (800 millions 
de francs). La marque, dont un photographe 
américain a pu joliment écrire qu’elle servait 
« à fixer l'ombre », voit désormais l’avenir 
d’un ceil radieux. 

Cette bonne santé contraste avec la fai- 
blesse du marché mondiaL Nikon, Canon ou 
Olympus, les constructeurs japonais qui 
avaient ravi aux Allemands le leadership 
mondial dans les années 70, ont tous connu 
une baisse à deux chiffres de leurs ventes. 
Globalement, il s'est vendu 4,07 millions 
d'appareils en 1994, contre 4,29 millions un 
an auparavant Au siège de Leica Caméra 
AG, à Solms, à 80 kilomètres au nord de 
Francfort, l’optimisme est de rigueur: 

« Nous devrions augmenter notre chiffre d'af- 
faires de 6% cette année, indique Klaus Dic- 
ter Hoftnaim, le président du groupe ; nos 


clients sont plus que jamais prêts à payer à son 
juste prix un appareil fiable, construit selon 
une tradition- reconnue.»:- 

La tradition, c’est .le premier atout joué 
ps t’entreprise pour asseoir-son redresse- 
ment En un an, Leica façonne ce qu’un 
géant japonais produit à la chaîne en deux 
semaines : de 20 000 à 25 000 appareils poul- 
ies deux gammes qui incarnent aujourd’hui 
la marque, les reflex (R6 2 et R7) et les mo- 
dèles à visée téléraétrique. 

RETOUR AUX SOURCES 

Dans cette catégorie, la plus célèbre et la 
plus chère, le dernier -né est le M 6 (4400 
marks), connu pour sa douceur et sa discré- 
tion. Les « M » sont devenus les compa- 
gnons de travail fétiches des plus grands 
noms de la photographie, de Cartier-Bres- 
son à Salgado. Ce sont les dignes descen- 
dants du Ur-Leîca, P appareil 24 x 36 mis au 
point en 1914 par Opkar Bamack qui avait ré- 
volutionné la photographie, encore soumise 
aux chambres à plaques. Depuis, la lignée a 
su évoluer pas à pas, prudente devant les in- 
novations technologiques. Objectifs et boî- 
tiers, toujours montés à la main, sont 
composés uniquement à partir de verre et 
de métal, gages de robustesse et de préci- 
sion. 

Pourtant, l'entreprise a oublié depuis 
longtemps son passé artisanal. Elle est dé- 
sormais intégrée au groupe Leica Technolo- 
gSekonzem (Saint-Gafl, en Suisse), issu de la 
fusion de Leitz et du britannique Cambridge 
Instrument Company, spécialiste des micro- 
scopes et des appareils de mesure. Leica Ca- 


méra AG, créée en 1988, rassemble les activi- 
tés photographiques d'un ensemble dont 
elle aimerait s’affranchir. « Nous n'avons pas 
grand-chose à voir avec les microscopes », es- 
time ainsi Klaus Dieter Hofmann. En 1988, le 
déménagement du siège à Solms - un retour 
aux sources - fut la première étape d’une 
autonomie revendiquée. Installée au milieu 
des champs, l'entreprise gère directement 
ses quinze cents employés, les différents 
sites de production allemands, l’usine portu- 
gaise et son réseau commercial. 

Une centaine de sous-traitants installés en 
Suisse, en France (le verrier Corning pour les 
lentilles optiques), au Portugal ou en Alle- 
magne fournissent les quelque neuf cents 
éléments d’un M 6. Les appareils sont en 
partie montés au Portugal, puis achevés et 
contrôlés, un à un, à Solms. « Nous sommes 
très attachés au made in Cermany ; cette or- 
ganisation nous permet d'économiser sur les 
coûts tout en achetant des pièces de haute 
qualité ». confie Klaus Dieter Hofmann. 

Leica mise aussi sur la diversification. Au 
début des années 70, la firme s’est lancée 
dans la commercialisation de « compacts», 
en collaboration avec Minolta à l'époque. Ce 
domaine, dont le prochain modèle minia- 
ture sera dévoilé en juin, représente désor- 
mais 15 % du chiffre d'affaires. Les projec- 
teurs, agrandisseurs, jumelles et autres 
accessoires d'observation à distance « déri- 
vés » complètent l'offre Leica et constituent 
40% des recettes. Par ailleurs, Klaus Dieter 
Hofmann est intéressé par les nouveaux mé- 
dias, où fl souhaite « montrer que [sa], firme a 
les moyens de devenir un partenaire intéres- 


sant». C'est peut-être là que le bât blesse. 
Forte dans ses bastions traditionnels, la so- 
ciété est faible pour assumer de nouveaux 
développements. 

leica a la réputation de réagir avec retard 
aux évolutions technologiques. Elle a, par 
exemple, négligé la révolution de l'autofo- 
cus et reste fière de ne présenter « qu'un mo- 
dèle tous les deux ou trois ans ». « Nous 
n'avons pas les moyens de lancer un produit 
sans être sûrs de nous », argumente son pré- 
sident 

Cette modestie inspire deux réactions. 
D’une part, Leica se dit ouverte à toute col- 
laboration, sur (e modèle de celle établie 
avec Minolta ou d'autres Japonais : « Nous 
concevons le produit dans nos bureaux 
d'étude, nous livrons les optiques et ils s’oc- 
cupent du montage, sous licence. » D'autre 
part, la société envisage de faire son entrée 
en Bourse. « Pas avant fin 1996, début 1997. si 
cela a lieu », indique Klaus Dieter Hofmann. 
L'ouverture du capital apporterait 500 mil- 
lions de deutschemarks, selon l’hebdoma- 
daire Der Spiegel. Elle permettrait ainsi à 
Leica de lancer quelques projets, par 
exemple celui de renforcer sa présence en 
Extrême-Orient (20% des ventes actuelle- 
ment). « Avec une usine en Chine, nous pour- 
rions augmenter de M * par on nos ventes 
dans la région, aux portes du Japon », prévoit 
Klaus Dieter Hofmann, le sourire aux lèvres : 
il rêve de prendre une petite revanche sur les 
constructeurs de l'archipel nippon. Alors, 
Leica sera vraiment sorti de l'ombre. 

Philippe Ricard 


Un patron invite un syndicaliste extérieur à son conseil d’entreprise 

Le président du Centre des jeunes dirigeants tente une expérience dans sa propre PME 
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En proie 
au doute 

AU COURS d'une semaine ré- 
duite à quatre jours pour cause de 
fermeture le jeudi de l’Ascension, 
la Bourse de Paris a de nouveau 
perdu du terrain après le recul de 
2.57 % de la semaine passée. L'in- 
dice CAC 40 a abandonné 2,36 % 
pour revenir 5 1 919,07 points. 
L'ampleur de la baisse n'est pas in- 
quiétante en soi, même si elle s’est 
brutalement accélérée vendredi. 
Mais il ne s'agit plus cette fois, 
comme la semaine passée, d'une 
simple pause. 

A l'issue d'une reprise qui lui a 
fait gagner 17 % de la mi-mars à la 
mi-mai, la Bourse de Paris cherche 
manifestement un second souffle 
et exprime avant tout ses doutes 
sur la politique du nouveau gou- 
vernement. Les premières initia- 
tives et déclarations d'intention 
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plongent les investisseurs dans Ja 
perplexité. Ils considèrent, notam- 
ment après le discours mardi de 
politique générale du premier mi- 
nistre, Alain Juppé, que les deux 
objectifs majeurs de réduction du 
chômage et des détroits sont in- 
compatibles. D'un côté, pour inci- 
ter (es entreprises à embaucher, il 
est nécessaire d'avoir U croissance 
la plus forte possible et donc une 
reprise de la consommation, de 
('autre, pour réduire ies déficits, il 
faut augmenter la pression fiscale 
sur les ménages. 

Compte tenu d'une orientation 
qualifiée presque unanimement 
de « relance keynesienne » de la 
politique du gouvernement Juppé, 
la première crainte vient de l'am- 


pleur des déficits publics, dans 
l'attente de l’annonce des mesures 
qui seront prises pour accroître les 
recettes. Le marché obligataire et 
le Matif ont montré des signes de 
faiblesse en début de semaine et 
se sont repris ensuite. «Mais 
nombre d'intervenants craignent 
pourtant que la France laisse filer le 
déficit de l’Etat ce qui aurait 
comme corollaire une remontée des 
taux longs », indique un opérateur. 

L'embellie de (a Bourse de Paris, 
alimentée depuis deux mois par le 
retour des investisseurs étrangers 
peut-t-elle perdurer si la crois- 
sance française ne repart pas à un 
rythme élevé - ce que rien ne ga- 
rantit - et si les marchés de taux 
ont des accès de faiblesse ? « La 


tension sur les taux d'intérêt pour- 
rait être alimentée par l’annonce 
d’une hausse du salaire minimum 
au-dessus du taux d'inflation », 

considère par exemple Brian Mar- 
tin de la banque Barclays. 

ESPÉRANCE CONTRARIÉE 

En tout cas, la Bourse ne semble 
déjà plus croire à une prochaine 
baisse des taux- d’intérêt à court 
terme, remontés à la mi-mars par 
la Banque de France pour dé- 
fendre le franc Les valeurs finan- 
cières ont d'ailleurs été les pre- 
mières à faire les frais de cette 
« espérance contrariée » et la plu- 
part des titres de ce secteur ont re- 
culé, tirant l'indice général à la 
baisse, mercredi et plus encore 
vendredi. Le « retour des affaires » 
après la mise en examen de Guy 
Dejouany, le président de la Géné- 
rale des eaux et celle de Georges 
Férol, un proche du nouveau pré- 
sident et ancien directeur de l'of- 
fice HLM de la ville de Paris, n'a 
pas amélioré le climat Seul point 
positif, ia relative faiblesse des 
transactions qui montre que les 
investisseurs étrangers n’ont pas 
soldé un certain nombre de posi- 
tions. 
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Lundi, l'indice CAC 40 a gagné 
0,72 %. Mardi, l’indice cédait 
0,72 % et mercredi il abandonnait 
0,24 %. Enfin, vendredi le recul 
prenait de l'ampleur et le CAC 40 
perdait 2,12 % en clôture. L’accélé- 
ration de la baisse vendredi était à 
la fois la conséquence de la fai- 
blesse des échanges, du repli de 
Wall Street et du recul brutal du 
dollar. Pourtant, le franc n’a pas 
fait les frais de ces soubresauts 
monétaires. 


Eric Leser 
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TOKYO 

Indice Nikkei - 2,77 % 


Morosité 

LA BOURSE de Tokyo a reculé 
de 2,77% cette semaine, l’indice 
Nikkei cédant 446,6 points, à 
15 694,25 points, après avoir déjà 
cédé 279,91 points la semaine pré- 
cédente. Le marché a été peu 
animé et s’est ressenti des consé- 
quences d’un nouveau renchéris- 
sement du yen face au dollar. 

Après avoir ouvert lundi à 
15 993,49 points, l’indice a fluctué 
autour des 16 000 points en début 
de semaine, car les investisseurs 
réagissaient positivement aux an- 
nonces des résultats des sociétés. 


Mais, jeudi et vendredi, l’indice a 
de nouveau faibli en raison des 
craintes d'une nouvelle avance du 
yen face au dollar et de ses réper- 
cussions sur l’économie japonaise. 

Celui-ci a décliné par rapport à 
toutes les autres devises, termi- 
nant à Tokyo à 84,20 yens. Le dol- 
lar est même descendu jusqu’à 
83,85 yens à un moment, repas- 
sant sous la barre des 84 yens pour 
la première fois depuis deux se- 
maines. Le dollar pourrait même 
reculer à 81 yens à court terme, es- 
timait un courtier. Le renchérisse- 
ment du yen affecte principale- 
ment des sociétés comme celles 
produisant des semi-conducteurs, 
qui avaient de brillantes perspec- 
tives de bénéfices. 

indices du 26 mai: Nikkei 
15 694,25 (contre 16 140,85) ; To- 
pix 1 269,88 (contre 1 289,50). 


NEW YORK 

Indice Dow Jones + 0,64% 

Essoufflée 

UN MARCHÉ boursier peut-il se 
réïouir longtemps d’un ralentisse- 
ment économique ? C'est la ques- 
tion que se posent aujourd'hui 
tous les analystes de Wall Street. La 
Bourse de New York se retrouve ti- 
raillée entre la détente bénéfique 
des taux d’intérêt et les craintes 
d’une révision â la baisse des béné- 
fices des entreprises. Cela explique 
sa nervosité. L’indice Dow Jones, 
après avoir établi mercredi un nou- 
veau record à 4 438,16 points, a 
brutalement reculé en fin de se- 
maine pour clôturer vendredi à 
4 569 points, soit un gain de 0,64 % 
sur la semaine. 

Les indicateurs publiés cette se- 
maine aux Etats-Unis ont tous 
2™™ 1e mar( l ué de l’acti- 
™ e ' commandes de biens du- 


rables ont reculé de 4% au mois 
d’avril, et les ventes de logements 
anciens se sont inscrites en baisse 
de 6,4 %. 

Ces statistiques ont provoqué 
une nouvelle détente des taux d’in- 
térêt à long terme américains. Le 
taux de rendement de l’emprunt 
d’Etat de référence à trente ans a 
glissé de 6,92 % à 6,74 %. Les opé- 
rateurs sont désormais persuadés 
que ia Réserve fédérale assouplira 
sa politique monétaire au cours dé 
l’été. 

Les analystes estiment que la clef 
de l’évolution de Wall Street dans 
les prochaines semaines réside 
dans l’ampleur du ralentissement 
économique en cours. Si le scéna- 
rio d’un atterrissage en douceur est 
respecté, les actions américaines 
pourraient poursuivre leur ascen- 
sion. Si au contraire, comme cer- 
tains l’affirment, l’économie améri- 
caine entre en récession, la 
correction pourrait être très bru- 
tale à la Bourse de New York. 

Indice Dow Jones du 26 mai : 
4 369 (contre 4 34133) 


LONDRES 

Indice FT 100 + 1,54 % 


Soulagée 

LA BOURSE de Londres a repris 
sa progression cette semaine, sou- 
tenue par les signes de ralentisse- 
ment de l’économie en Grande- 
Bretagne et aux Etats-Unis, qui 
ont fait reculer les craintes de 
nouveaux relèvements des taux 
d’intérêt L’indice Footsie des cent 
grandes valeurs a gagné 
50,1 points sur la semaine 
(+1 254 %), pour clôturer vendredi à 
3 311,1 points. Comme les se- 
maines précédentes, le marché a 
été très sensible à la tendance 
donnée par Wall Street II l’a ainsi 


suivie à la hausse en début de se- 
maine, notamment à l'annonce 
mercredi d’une chute inattendue 
de 4 % des commandes de biens 
durables en avril aux Etats-Unis. 
En fin de semaine, toutefois, 
Londres s’est repliée avec New 
York sur des inquiétudes concer- 
nant l'affaiblissement du doDar et 
un ralentissement trop prononcé 
de l'économie américaine. 

Les opérateurs ont bien accueilli 
les indices britanniques, notam- 
ment la révision à la baisse, à 0,7 % 
contre 0,8 %, de la progression du 
PIB britannique au premier tri- 
mestre, un chiffre qui semble don- 
ner raison au chancelier de 
J’Echiquier Kenneth Clarke d'avoir 
maintenu les taux d’intérêt contre 
l'avis de la Banque d’Angleterre. 

Indice FT 100 du 26 mai : 3 311,1 
(contre 3 261). 


COURS DE CLÔTURE D’UNE SEMAINE A L'AUTRE 
NEW YORK LONDRES 


Les valeurs du Dow Jones 
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FRANCFORT 

Indice DAX 30 + 0,61% 


Incertaine 

LA BOURSE de Francfort a 
passé une semaine en dents de 
scie, ballottée entre un dollar en 
convalescence - victime d’une re- 
chute vendredi - et les hauts et 
bas de Wan Street L’indice DAX 
des trente valeurs vedettes a ter- 
miné la semaine à 2 077,87 points, 
en hausse de 0,61 % par rapport à 
la clôture de la semaine dernière. 

La semaine a débuté en hausse 
de 0,87 % lundi, soutenue par la 
bonne tenue du billet vert et un 
marché obligataire ferme. Dès 
mardi, la tendance se renversait, le 


DAX s’effritant de 0,14 % dans un 
marché mitigé et dans un faible 
volume de transactions. Nouveau 
changement d’orientation mer- 
credi Ha bourse des valeurs prend 
1,19 % en raison d’un nouveau raf- 
fermissement du doDar. Après ia 
pause de jeudi. Jour de l’Ascen- 
sion, Francfort accuse un net accès 
de faiblesse lié à la rechute de la 
devise américaine, tombé à 
13820 DM au fixing et à ta forte 
baisse de Wall Street en début de 
séance. 

«Le recul du marché des valeurs 
est quasi exclusivement lié au pro- 
blème des devises : La chute de plus 
de 5 pfennigs du dollar en un jour a 
montré que la crise monétaire 
n'était pas encore terminée», a 
commenté un analyste. 

Indice DAX du 26 mai : 2 077,87 
(contre 2 06543). 


FRANCFORT 

Les valeurs du DAX 30 
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TOKYO 

Sélection de va tours du Nikkei 
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Un important 
projet argentin 

UNE ENTREPRISE de télé- 
communication argentine envi- 
sage de contracter au début du 
mois de juin un emprunt interna- 
tional libellé en lires, italiennes. 
L’affaire est très attendue. Elle 
pourrait marquer la réouverture du 
compartiment des opérations en 
devises européennes pour le 
compte de débiteurs dont le crédit 
est discuté. Ce compartiment est 
formé depuis la crise financière qui 
a éclaté à la fin de l'année dernière 
et qui a précipité la chute du dollar 
et rendu très exigeants les investis- 
seurs de notre continent Du jour 
au lendemain ne sont plus guère 
entrés dans leurs portefeuilles que 
des titres des meilleures signatures 
du monde et plutôt dans des mon- 
naies sûres, ce qui a conduit à une 
renaissance spectaculaire du mar- 
ché des nouveaux emprunts en 
deutschemarks. 

Si un changement se produit en 
Europe, il s’expliquera par les 
mêmes raisons qui ont déjà 
conduit à un développement 
comparable au japon. Les taux 
d’intérêt sont tombés si bas dans ce 
pays que les bailleurs de fonds nip- 
pons, avides de rendement ont ra- 
pidement dû se résigner à faire des 
concessions sur la qualité des em- 
prunteurs. C’est ainsi qu’ils 
viennent de permettre à F Afrique 


du Sud de lancer sa première opé- 
ration internationale de l’année. 
Mais Pretoria aura à rémunérer sa 
dette en yens d’une durée de cinq 
ans au taux de 5 % Tan, alors que la 
Suède par exemple qui se présen- 
tait en même temps pour une du- 
rée de quatre ans et trois mois, 
n’aura même pas à payer 2,5 %. Le 
Brésil qui a suivi dans la foulée de- 
vra servir un intérêt de 6 % l’an 
pour une durée de deux ans seule- 
ment 

Une évolution du même ordre se 
dessine actuellement dans le 
compartiment du dollar où les em- 
prunteurs d’Amérique latine 
cherchent à revenir en fouie. Les 
établissements financiers brési- 
liens sont les plus nombreux : ils 
profitent de la liberté qui leur est 
accordée par la Banque centrale de 
leur pays de lever des fonds en de- 
vises pour des durées allant jusqu'à 
deux ans. Au-delà, il leur faudrait 
disposer d'une autorisation spé- 
ciale. 

AFFINITÉS ITALIENNES 

Pour ce qui est de l’Argentine qui 
nous intéresse tout particulière- 
ment du fait du projet d’emprunt 
en lires italiennes, le sentiment gé- 
néral s’est nettement amélioré de- 
puis la réélection de Carlos Menem 
à la présidence de la République. 


Le choix de la devise italienne 
semble lié aux affinités qui existent 
entre ce pays et l'Italie. Les spécia- 
listes se souviennent de la réussite 
d'un euro-emprunt que Buenos 
Ajres avait contracté l’année der- 
nière en lires et qui, en partie, avait 
été placé auprès d'investisseurs ar- 
gentins. U faut également préciser 
qu’en Amérique du Sud, la lire n’est 
de loin pas considérée comme une 
monnaie faible. L’entreprise de té- 
lécommunication dont on prépare 
l’arrivée prochaine entend lever 
entre 100 et 150 milliards de lires 
pour une durée de deux ans au 
maximum. Les souscripteurs au- 
raient la possibilité d’exiger le rem- 
boursement de leurs titres dans 
dix-huit mois déjà. Ils seraient 
alors assurés d’un rendement d'en- 
viron 4 points de pourcentage de 
plus que le Libor, qui est le taux 
d’intérêt de référence sur le marché 
international des effets à court 
terme. 

Rien n'est encore déridé, et pour 
que ta transaction voit le jour, il 
faudrait que de nouvelles incerti- 
tudes soient dissipées. Celles-ci 
concernent encore le Mexique. Le 
jour de l'Ascension, une mauvaise 
rumeur s’est propagée. On a ou ver- 
tement mis en cause la capacité de 
la compagnie aérienne Aeromexï- 
co de faire face à ses échéances. Le 
spectre de la crise financière mexi- 
caine a recommencé à effrayer les 
opérateurs. Le peso a baissé, pous- 
sant vers le bas le dollar, et on s’est 
retourné vers les monnaies indis- 
cutablement fortes, le deutsche- 
mark et ses satellites immédiats, en 
même temps que la préférence al- 
lait une fois de plus aux emprun- 
teurs au-dessus de tout soupçon. 

Christophe Vetter 


Une sanction 
encore mesurée 

L'ANNÉE 1994 avait été un cau- 
chemar pour les professionnels du 
marché obligataire. Alors qu’ils 
avaient prévu une poursuite de la 
détente des taux d'intérêt à long 
terme, ces derniers s’étaient envo- 
lés. Les premiers mois de l’année 
1995 ont été, pour des raisons oppor 
sées. tout aussi éprouvants. Début 
janvier, les opérateurs n’avaient 
qu’une crainte : la surchauffe de 
l'économie américaine. Tl n'était 
question que de tensions inflation- 
nistes et de relèvement des taux di- 
recteurs de la Réserve fédérale amé- 
ricaine. La prudence s'imposait aux 
gérants de portefeuille obligataires. 
Cinq mois plus tard.le scénario de la 
surchauffe a cédé la place, outre- 
Atlantique, à celui de la récession et 
les taux d'intérêt à long terme ne 
cessent de se détendre dans le 
monde entier 2 

Les indicateurs économiques pu- 
bliés cette semaine aux Etats-Unis 
ont confirmé le ralentissement mar- 
qué de l'activité. Les commandes de 
biens durables ont baissé de 4 % au 
mois d’avril. U s’agit là du recul le 
plus important depuis le mois de dé- 
cembre 1991. Les ventes de loge- 
ments anciens ont pour leur part 
baissé de 6,4 % en avril. Les ana- 
lystes anticipaient un repli limité à 
03 %• Ces statistiques inquiétantes 
font le bonheur des professionnels 


des marchés de taux d'intérêt car 
elles éloignent les craintes d'un re- 
tour de l'inflation et laissent espérer 
un assouplissement prochain de Ja 
politique monétaire américaine, lis 
saluent tout signe avant-coureur 
d'une récession aux Etats-Unis par 
des achats massifs d’emprunts 
d’Etat américains. Au cours des dix 
derniers jours, le taux de rendement 
de l’obligation de référence à trente 
ans s'est replié de 6,94 % à 6,74 %. 
Depuis le mois de novembre de l’an- 
née dernière, le recul s'établit à 
13 %. Le cours des obligations amé- 
ricaines se retrouve aujourd'hui au 
niveau qui était le sien à (a fin du 
mois de février 1994. Le krach des 
treosury-bonds est presque oublié. 
Cette détente des taux d’intérêt 


américains fait sentir ses effets bé- 
néfiques sur les marchés obliga- 
taires européens. Elle contribue 
également à masquer la dégrada- 
tion relative du marché obligataire 
français. Le taux de rendement de 
l'obligation assimilable du Trésor à 
dix ans a certes reflué au cours des 
dix derniers jours de 7,52 % à 7,44 %. 
Mais l'écart avec tes titres d’Etat al- 
lemands de même échéance ne 
cesse de s’élargir, il est passé cette 
semaine de 60 points de base 
10*0 à 73 points de base (0.73 %). 
Pis : le rendement des emprunts 
d’Etat belges est inférieur à celui des 
emprunts français alors que la Bel- 
gique possède une dette publique 
deux fois supérieure à celle de la 
France. 

La déclaration de politique géné- 
rale du premier ministre a inquiété 
les investisseurs internationaux. La 
sanction était inévitable. Les ana- 
lystes estiment qu'elle a été somme 
toute mesurée. Mais elle pourrait, 
selon eux, devenir plus lourde si le 
gouvernement ne dévoile pas très 
rapidement le plan de financement 
de son programme économique. 


P.-A. D. 
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MARCHÉS MONÉTAIRE 
ET OBLIGATAIRE 


Nouvelle 
tempête 1 

CEST REPARTI I Depuis plu- 
sieurs semaines, te dollar ne faisait 
pourtant plus parier de lui. 11 était 
enfin parvenu - après des mois de 
baisse ininterrompue - à se stabili- 
ser. fi avait même regagné une par- 
tie du terrain perdu et s’échangeait 
bien au-dessus de ses plus bas ni- 
veaux historiques de 13450 market 
79,75 yens atteints début mars et 
fin avril. Les opérateurs des mar- 
chés financiers, expliquait-on, 
avaient fini par recouvrer la raison 
et par corriger leurs excès. 

Les économistes trouvaient d’ex- 
cellentes raisons pour justifier, o 
posteriori , le rebond de la monnaie 
américaine. Les analystes tech- 
niques se voulaient eux aussi rassu- 
rants. Leurs savants graphiques 
promettaient une poursuite de la 
reprise du billet vert Les gouver- 
neurs des banques centrales et les 
ministres des finances des grands 
pays industrialisés affichaient pour 
leur part une grande sérénité, mêlée 
à une pointe d’orgueil. Ils attri- 
buaient volontiers la reprise du dol- 


lar à r impact du communiqué pu- 
blié à l'issue de leur rencontre de 
Washington, à la fin du mois d’avril. 
Selon eux, les marchés financière 
avaient été très fortement impres- 
sionnés par leur détermination. 

Cruelle désillusion ILedoQarare- 
plougé en fin de semaine. Alors qu’D 
s’échangeait, mercredi soir, à 
1,4390 marie, le billet vert s’inscri- 
vait vendredi en clôture à 
1J780 mark. Face à la devise japo- 
naise, le billet vert a glissé de 
8732 yens à 82,70 yens, et face au 
franc de 5,11 francs à 4,85 francs. 0 
faut remonter au mois de sep- 
tembre 1992 pour retrouver un recul 
aussi brutal du billet vert 

Dans une étude - prémonitoire - 
publiée le 17 mai, les économistes 
de la Caisse des dépôts et consigna- 
tions estimaient que « ta remontée 
du dollar », observée au cours des 
premières semaines du mois de mai, 
«n’est pas un phénomène durable ou 
de grande ampleur H s’agit probable- 
ment d'un aléa de marché et non 
d’une rupture de tendance durable ». 


Ils observaient en particulier qu'aux 
Etats-Unis « la révision à la baisse 
des perspectives de croissance a 
conduit à une révision des anticipa- 
tions de politique monétaire. Cela ne 
va donc pas dans le sens d’une re- 
montée durable du dollar ». 

MIRACLE DU FRANC 

Au début de l’année, les opéra- 
teurs des marchés, selon les cota- 
tions observées sur les contrats à 
terme, prévoyaient que les taux à 
trois mois se situeraient à 8,30 % 
aux Etats-Unis à la fin du mois de 
septembre. Au fur et à mesure que 
les craintes d’une surchauffe de 
l’économie orrtre-Atlantique se 
sont éloignées, les professionnels 
ont révisé à la baisse leurs anticipa- 
tions sur le niveau futur des taux 
d’intéièt à court terme américains. 
Os ont du même coup cherché à se 
débarrasser de leurs billets verts, 
promis à devenir, au fil des se- 
maines, moins rémunérateurs. Au- 


jourd'hui, les marchés financiers 
vont même jusqu'à parier sur une 
baisse des taux directeurs de la Ré- 
serve fédérale durant l'été. Le taux à 
3 mois anticipé pour la fin du mois 
de septembre se situe à 5,87 %, 
c’est-à-dire au-dessous du niveau 
actuel (6,06%). 

Le renversement des anticipa- 
tions concernant la politique moné- 
taire américaine, Hé au ralentisse- 
ment surprise de l'économie, 
semble donc expliquer, au moins en 
partie, le comportement du dollar 
au coure des derniers mois et des 
derniers jours. Cela vient s’ajouter à 
la crise financière mexicaine et à la 
prise de conscience brutale par les 
marchés du déséquilibre des 
comptes extérieure américains. 

Miraculeusement, le nouveau 
plongeon du dollar n’a pas eu de 
conséquences désastreuses pour le 
franc. Bien au contraire. Le franc, 
qui était tombé mercredi matin à un 
niveau de 3,5660 pour I deutsche- 


mark, après la déclaration de poli- 
tique générale du premier ministre, 
s’est redressé de façon spectaculaire 
dans la journée de vendredi, pour 
clôturer à 332 francs pour 1 mark. 
En règle générale, un repli du dollar 
se traduit mécaniquement par un 
renforcement de la monnaie alle- 
mande et donc par un affaiblisse- 
ment du franc. L’anomalie observée 
vendredi a naturellement alimenté 
toutes sortes de rumeurs. Certains 
opérateurs y ont vu 1e résultat d’in- 
terventions - cachées - de (a 
Banque de France. Mais les preuves 
manquaient fl est vrai que l’institut 
d’émission est passé maître dans 
l’art de brouiller les pistes pour 
masquer ses venues sur le marché. 
D’autres professionnels croyaient 
savoir que le financier américain 
George Soros soldait les positions 
vendeuses qu’il avait prises sur le 
franc au cours des derniers mois. A 
elle seule, cette nouvelle aurait inci- 
té d’autres intervenants à imiter 


leur » maître à spéculer » et à ache- 
terdu franc. 

Plus sérieusement, les écono- 
mistes estimaient qu’une nouvelle 
baisse du dollar pourrait forcer la 
Bundesbank à assouplir sa politique 
monétaire, ce qui diminuerait la 
pression sur le franc. Les profes- 
sionnels étaient également d’accord 
pour reconnaître que la hausse du 
franc observée vendredi n'était 
guère significative, compte tenu de 
la faiblesse des volumes échangés. Il 
faudra attendre les prochaines 
séances pour savoir s’il s'agissait 
d’une simple rémission ou si au 
contraire te franc est bien en voie de 
guérison. 


Pierre-Antoine Deihomrnais 
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MATIÈRES 

PREMIÈRES 


Le café 
boit la tasse 

UNE FOIS ENCORE, le café a 
déjoué toutes tes analyses. Alors 
que te déséquilibre entre offre et 
demande mondiales est patent - 
la consommation oscille entre 90 
et 95 millions de sacs de 60 kilos, 
la production est inférieure à 
90 mfllicms de sacs depuis trois 
années consécutives, et une ré- 
colte de 87 millions de sacs est 
prévue pour la campagne 1995- 
1996 -, le marché se veut résolu- 
ment baissier. La chute a 
commencé en début de semaine 
et n’a épargné aucune des deux 
variétés: le rébusta plus volon- 
tiers cultivé par T Afrique est pas- 
sé de 3 000 dollars à 2 800 dollars 
la tonne en l’espace de deux 
jours; l'arabica récolté en Amé- 
rique latine a suivi un mouve- 
ment identique sur le même laps 
de temps : de 3 600 dollars la 


tonne, 3 s’est établi à 3 420 dol- 
lars la tonne en fin de semaine. 

Les prix ont monté par rapport 
au mois de mai de l’année der- 
nière, mais ils ont quitté les 
hautes sphères de juin 1994 où les 
cours mondiaux du robusta 
avaient, pour des raisons clima- 
tiques, flambé à 4 550 dollars et 
ceux de l’arabica à 6 000 dollars la 
tonne. 

Les opérateurs restent sereins : 
«La baisse des prix est specta- 
culaire. il est vrai, mais un marché 
baisse toujours plus vite qu’il ne 
monte », affirme un négociant. 
« Les statistiques ne reflètent pas la 
fluidité du marché», dit un autre. 
Seul le présent compte : « Le défi' 
cit mondial global, théorique. 
ajoute-t-il, n’empêche pas qu’ac- 
tuellement trop de café sature les 
circuits. La pression des vendeurs 
I 


est extrêmement forte. » En 
d’autres termes, le premier pro- 
ducteur mondial de café, en l'oc- 
currence le Brésil, amorce sa 
nouvelle récolte: les négociants 
sont pressés d’écouler leur mar- 
chandise pour obtenir des lignes 
de crédit et renouveler leurs 
achats... 

Autre cause de la faiblesse des 
cours : les fonds d’investissement 
américains (des caisses de retraite 
pour la plupart) qui faussent tes 
lois du marché. « Le marché phy- 
sique ne ressemble pas au marché 
à terme, estime Robert Lamplé, 
opérateur chez Tardivat, maison 
internationale de négoce de café 
et de cacao. L'offre et la demande 
mondiales augmentent ou dimi- 
nuent en fonction de ce que res- 
sentent ces spéculateurs. Ils anti- 
cipent, ils jouent le café à la baisse 
en dépit des données obiectives; il 
n'y a pas grand-chose à faire 
contre cela». L’amplification des 
mouvements par ces fonds est 
évidente. 

Mais au-delà de la spéculation 
le café ne trouve pas preneur ce s 
jours derniers pour une raison 
simple: les torréfacteurs en ont 
trop, quels que soient les prix de 
l’offre. Ils ont abondamment 
stocké l’année dernière, parce 


que la subite montée des prix au 
cours de l’été - à la fin du mois 
de juin en particulier - avait dé- 
clenché des mouvements de pa- 
nique. Ce désir frénétique avait 
participé à la surenchère. Au- 
jourd’hui, il suffit aux torréfac- 
teurs de puiser dans leurs stocks. 

La demande est si molle que 
même la Colombie, habituelle- 
ment fort prisée pour ses cafés 
d’une rare finesse, n’exporte plus 
que 1 000 sacs par mois environ, 
alors que l'année dernière sur la 
même période elle en vendait 1 
million par mois l « Voilà un plan 
de rétention appliqué au corps dé- 
fendant des pays producteurs», 
sourit un analyste du secteur. 

PLANS DÉMODÉS 

Les plans de rétention (vendre 
moins pour stimuler les prix) ne 
sont effectivement pas de mise 
cette année, tellement ils 
semblent superflus. Si superflus 
que certains observateurs font 
courir des rumeurs : les autorités 
brésiliennes n'hésiteraient pas à 
présenter des prévisions de ré- 
coltes pessimistes pour éviter 
d’avoir à les mettre en œuvre. Le 
premier exportateur de café ne 
compte officiellement que sur 
12,5 millions de sacs pour la pro- 


chaine campagne, ce qui consti- 
tue une estimation encore plus 
noire que la précédente : au mois 
de mai, en effet, les autorités bré- 
siliennes parlaient alors de 14 mil- 
lions de sacs. Les opérateurs 
évoquent ces chiffres avec beau- 
coup de circonspection : le lende- 
main des gelées qui ont sévi dans 
l’Etat du Parana, Brasilia estimait 
sa récolte à 13 millions de sacs 
quand la majorité des observa- 
teurs retenaient le chiffre de 18, 
voire 20 millions de sacs. La perte 
était déjà suffisamment impor- 
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tante puisque les bonnes années 
la production brésilienne atteint 
en moyenne 28 millions de sacs. 

Cette année, la plupart des 
analystes pensent que l’offre de 
ce pays s'établira à au moins 
?6 millions de sacs. Il s'agirait 
alors de la récolte la plus faible 
enregistrée par Brasilia depuis 
vingt ans. Le marché pourrait 
alors se retourner d'autant plus 
fortement qu'il ne se tient plus 
sur ses gardes. 


Marie de Vamey 
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COUPE DU MONDE DE RUGBY 

L'équipe de France a peiné, vendredi 
26 mai, pendant plus d'une heure, avant de 
prendre ses distances face à celte des Tonga 
• VICTORIEUX (38-10), les Bleus ont inscrit 


AUJOURD'HUI 


SPORTS 


leurs quatre essais et l'essentiel de leurs 
points dans les vingt dernières minutes 
alors que l’équipe des Tonga avait dominé la 
première mi-temps l'entraîneur Pierre Ber- 
bizier était perplexe à la fin du match quant 



à la prestation de ses Joueurs • UfŒ SÉRIE 

DE RECORDS a été établie par l'Ecosse, qui a 

lourdement battu la Côte-d'Ivoire (89-0) : 
plus grand nombre de points marqués pen- 
dant un match de Coupe du monde, plus 


ande différence de P^*™**"* 
ujpes et surtout plus grand nombre de 
ûrts marqués par un (Gavin 


Records 

«r LES ÉCOSSAIS nous ont battus. 
Je ne sais pas s'il est nécessaire de vous 
dire le score. ABons-y : 89-0. fe dis bien 
89-0. L'Ecosse est une grande nation 
de rugby et elle a une longue expé- 
rience derrière elle. >» Le présentateur 
du journal télévisé ivoirien, Lévy 
Niamke, n'a pas pris au tragique 
l'écrasante défaite subie vendredi 
26 mai par les Eléphants face à 
l’équipe du chardon. 

A CHASSER DES MÉMOIRES, ce 
match n'en restera pas moins dans 
les annales du rugby : principaux ri- 
vaux des Français pour la première 
place de la poule D, les Écossais ont 
en effet inscrit treize essais, dont 
quatre de leur capitaine Gavin Has- 
tings, qui, avec neuf transformations 
et deux pénalités, a totalisé 
44 points, devenant ainsi le meilleur 
marqueur dans un match internatio- 
nal devant le Français Guy Cambé- 
rabero (30 points). 

LORS DE LA PREMIÈRE Coupe 
du monde, le Zimbabwe avait été, à 
l’instar de la Côte-d’Ivoire, la victime 
expiatoire des qualifications : 0 avait 
encaissé treize essais contre la 
France et onze contre l'Ecosse. De 
telles performances font le régal des 
statisticiens, mais ne portent pas en 
général chance à ceux qui en sont les 
auteurs : les AU Blacks en 19S7 et les 
Wallabies en 1991 sont devenus 
champions du inonde sans atteindre 
le sommet de ces hits parades. 


A. G. 


POULE A 

Canada b. Roumanie 34-3 

CANADA . oois <£»•:■ iRcd Sw.*. 22*. Ai Char- 

ton. 6V. Coin McKetwe. rs* >. <fcu» Miwfc/mj- 

ucm iOarem Rms. 'S'!: un *cc <Ga»«m 

Rees. !2* » . quaüe ptrXdfe '.Ga/ath 3«s. 25* . 

•W.W.tâ'l. 

ROUMANIE . un pénalité \ Niçoise Ntch.iean. 
37*1 Remplac çm en "s Damet Neaaa par Vas.ie 
Flurur liS' 1. Nicplae Nicniiaan par üw hramuc 
,6S'i 

POULE D 

France b. Tonga 38-10 

FRANCE : quave essais fTbierry ucrctv 66* . 8C*. 
Aubin Hueber. 72'. OMippt Sam;-Andre. 76* I . 
un drop de ’rann Detague U3'j; iras transfar- 
mapons (Thierry Lacon. 72» . '& . S0» i et trois 
pénalités 137’ 43*. t-' 1 de Tbreny lacrou. 
Remplacement d? Marc CJoMaq par l eurent Ca- 
bannes 159* t 

TONGA : un essa par T ewta Vaenuku {81* ) . une 
transformation (SateF i îuipuloru. Sl r J : une pé- 
nalité (SateLi Tuiputeru. 53' ) . e«puhion de Feteo 
Mahom{67»; 

Ecosse b. Câte-d'lvoire 89-0 
ÉCOSSE : treize enaS {Hasangs. 3*. 31'. 35* 
75', Wallon. 3», 68*. Logan, AT. 51*. Chat- 
mers, 49*. Sunger. 60'. BurneU, 62'. Wnght. 73*. 
Shiet. 80") , neuf transformations (Hastmgs. S* . 
31*. 36*. 38'. Si*. 62*. 68». 73' . $0*1 : deu* 
«nahMs fHasflngs. 1 3* . 22* ) 


La France gagne en deux temps et peu de mouvements 


Les Bleus n'ont pris le dessus sur des « Aigles de la mer » des Tonga 
très turbulents qu'au terme d'une prestation laborieuse 


PRETORIA 

de notre envoyé spécial 

Ce ballon pourrait s'emplir d’un 
souffle d’histoire. Entre les mains 
du centre Thierry Lacroix, n’est- il 
pas, le millième qu'un joueur au 
maillot bleu aplatit dans un en-but 
adverse, depuis la naissance du XV 
de France ? 11 pourrait relier les rug- 
bymen qui entrent dans leur troi- 
sième Coupe du monde à tous leurs 
prédécesseurs qui n’ont pas connu 
la compétition planétaire. Hélas 1 
cet ovale posé derrière la ligne des 
Tonga à la soixante -sixième minute 
n'est gonflé que par un gros soupir 
de soulagement II est simplement 
le premier qui n'ait pas été gaspillé 
en touche, égaré dans les regroupe- 
ments, oublié dans les enchaîne- 
ments, mal aiguillé par le jeu au 
pied. Au bout d’une guirlande de 
soixante-quinze ans, il n’est que le 
signal d’un quart d'heure de rugby 
cohérent et de mouvements offen- 
sifs aboutis. 

Car, plus que d’avoir ajouté un 
chiffre à leur compteur d'essais, les 
Français ont réussi un exploit ven- 
dredi soir. Celui d'avoir ligué un 
stade contre eux. Les 20 000 specta- 


teurs sud-africains étaient pourtant 
entrés au Loftus-Versfèld de Preto- 
ria sans parti pris sur cette ren- 
contre. Alléchés par le match cf ou- 
verture de la veille, ces 
connaisseurs s’attendaient sans 
doute à humer la meme odeur de 
bon rugby. La tambouille des Fran- 
çais les a vite incommodés. Au fil 
des minutes, ce public neutre s'est 
transformé en supporte ur fervent 
des Tonga, allant jusqu’à huer le 
manque d’inspiration des Bleus. H a 
acclamé le seul essai des Tonga, à la 
dernière seconde de jeu, comme la 
juste récompense accordée à une 
équipe qui ne doit la plus grande 
partie de son retard au score qu'à la 
faillite de son buteur, à l’expulsion 
d’un de ses troisième-lignes et à 
une fatigue des dernières minutes. 

Les Français n'ont, en revanche, 
aucune de ces trois excuses à four- 
nir pour leur catastrophique pre- 
mière heure de jeu. Thierry Lacroix, 
outre ses deux essais, a réussi la 
plupart de ses coups de pied. La 
condition physique n'est plus éro- 
dée par les cadences du champion- 
nat, comme l'a amplement prouvé 
l'allant de la fin de match. Le ma- 


laise a semblé plus profond. 
Comme si, en passant dans l’hémi- 
sphère sud, les joueurs de Pierre 
Berbiziçr n’étaient pas parvenus à 
remettre leur jeu à l’endroit. 
Comme si, en ouvrant leur Coupe 
du monde. Os avaient tenu à dres- 
ser un nouvel inventaire de leurs 
défauts de l’hiver. 

« 27070*55 LE DÉCOLLAGE» 

Sur la pelouse du centre péniten- 
tiaire où F équipe de Rance s'en- 
traîne depuis dix jours, Pierre Ber- 
bizier n’a pourtant cessé de 
cadenasser toutes les issues par les- 
quelles ses joueurs voyaient aupa- 
ravant s'évader (es ballons. L'en- 
traîneur s’est transformé en 
garde-chiourme de ces fameux 
«fondamentaux» du rugby, mar- 
telant séance après séance qu’un 
long séjour en Coupe du monde 
passe par une bonne conquête, une 
conservation du ballon Irrépro- 
chable et une défense de fer. Or, 
vendredi, les joueurs ont péché 
dans chacun de ces compartiments 
du jeu* La domination en mêlée n’a 
pas compensé b désorganisation 
des touches, dont les Ibngans ne 


sont pourtant pas des spécialistes. 
Les premiers placages n’ont guère 
coupé le fil des progressions des 
joueurs polynésiens. 

« tendant plus d'une mi-temps, 
notre niveau de jeu a été indigne de 
celui des Sud-Africains et des Austra- 
liens au match d’ouverture, pouvait 
constater Pierre Berbizier /espérais 
que cet exemple allait nous aspirer 
vers k haut J’attends toujours le dé- 
collage. » L'amertume de ce constat 
d’échec tactique s’est doublée sans 
doute d'une déception sur les pres- 
tations individuelles de certains 
joueurs. Fidèle & sa stratégie des 
débuts de tournée, l’entraîneur 
avait choisi de brasser son effectif 
en offrant une chance à plusieurs 
hommes qui ne fig urai ent pas Han* 
l’ équipe-type forgée l’an dernier 
lors des deux victoires face aux AH 
Blacks néo-zélandais. 

Tous n’ont pas donné l'impres- 
sion de chercher à faire leur trou 
dans le XV majeur. Là concurrence 
pour les places de titulaire n’a 
guère tiré le groupe de son apathie. 
Le recours à un poste de vice-capi- 
taine, accordé à un Phüippe Benet- 
ton qui s’y entend pour galvaniser 


DANS CE MATCH de Pretoria, les Français 
ont été en quelque sorte la caricature deux- 
mêmes. Ils ont souvent fait preuve d’un 
manque de constance et d’une tendance in- 
quiétante à alterner le meilleur et le pire. Aller 
ainsi d’un extrême à Pautre 
dans un seul match est as- 
sez rare. 

Les soixante premières 
minutes de jeu ont été 
catastrophiques pour les 
Tricolores. Moins dyna- 
miques, comme sans appé- 
technique tît de jeu, ils ne se sont pas 
suffisamment engagés physiquement pour im- 
poser leur jeu et le pressing défensif des Too- 
gans les a mis sur le reculoir. Pis encore, les 
Français ont connu de gros problèmes en 
touche - précisément là où Pon pensait qu’ils 
n'allaient faire qu’une bouchée des valeureux 
Tongans. Or, à la fin de la première mi-temps, 
ceux-ci avaient réussi huit prises de balle en 
touche contre cinq seulement pour les Bleus. 

Enfin il manque toujours à cette équipe de 
France un vrai meneur de jeu, capable de 
prendre des décisions et de changer d'options 
dès que tes circonstances P exigent 


Les raisons d'y croire 

Tout cela semble étayer mon sentiment que 
Péquipe de France ne passera pas P étape des 
quarts de finale, car elle n’est pas encore en 
mesure de battre P Ecosse. Toutefois il y a eu un 
tel changement dans les quinze dernières mi- 
nutes qu’on peut se demander si les Tricolores 
n’ont pas fart exprès de cacher leur jeu, de res- 
ter dans un registre restreint pendant une 
heure, avant de lâcher les chevaux à la fin, juste 
pour assurer le score. 

En tout cas, cela m’étonnerait que P entraî- 
neur pierre Berbizier soit satisfait de la presta- 
tion, car dans bien des domaines sa sélection a 
été plus que médiocre, et très loin du niveau de 
jeu dont nous avons été témoins la veille au 
Cap. Même s’ils ont réussi à inscrire un total 
respectable de 38 points, personne n’est dupe, 
et la marge de la victoire est plutôt flatteuse 
pour les Bleus. 

Pour gagner une Coupe du monde il faut 
trois choses : une équipe qui sache assurer la 
conquête; pouvoir maîtriser cette conquête 
afin de priver les adversaires du ballon ; et des 
joueurs qui soient capables de faire basculer un 
match, des individus qui savent créer des occa- 
sions à partir de rien. 

De ce point de vue, il y a peut-être encore 


des raisons d’espérer, j'ai vu, dans tes dernières 
minutes de folie française, du très beau rugby 
de mouvement Un rugby aéré, rapide, créatif: 
le style de rugby qu’à mon sens ils doivent ab- 
solument développer s’ils veulent conserver b 
moindre chance d’être en finale à Johannes- 
burg 1e 24 juin. 

C’est dans le mouvement que les Français 
créent le danger et mettent les adversaires sous 
b pression. L’arrivée de Cabannes, à la sortie 
de CécHlon, n’est pas étrangère à ce change- 
ment : le jeu en soutien du Parisien est unatout 
puissant Enfin, Emile Ntamadc a confirmé mes 
premières impressions. L'ailier de Toulouse est 
sans doute Pun des joueurs les plus excitants de 
cette Coupe du Monde. Ses courses fluides, son 
sens de la relance en font un danger per- 
manent pour les adversaires, comme David 
Campese lors de b Coupe du monde199i, Nta- 
mack est Pun de ces joueurs capables de foire 
basculer un match par son seul talent 

Nick Farr-Jtmes 

* Nick Fa rT- Jones est l'ancien capitaine de 
Péquipe d'Australie, championne du monde 
en 1991. 



ses compères de l’avant n’a pas 
non plus changé grand-chose à b 
communication interne de Péquipe. 
Personne ne semble rée Bernent en 
mesure de faire respecter les 
consignes données avant le match, 
maïs mangées dès le coup d’envOL 
Ce qui oblige Pierre Berbizier à des- 
cendre sur le terrain pour corriger, 
véhéments à l’appui, lès la- 
cunes les plus voyantes à b mi- 

temps» 

Au-delà des sentiments mitigés 
qu’elle cause à l’entraîneur de 
Péquipe de France, cette victoire en 
deux parties a au moins Pavantage 
de lafeyw les observateurs libres 
d'imaginer b suite de b compéti- 
tion. Les pessimistes constateront 
que les Français ont de plus en plus 
de mal à se hisser au-dessus du ni- 
veau du Iburnol des cinq nations. 
Rs pr é diro n t une âbtùnation sans 
gloire en quarts de finale après une 
première défaite face à des Ecossais 
d'une autre pointure que les Tfcn- 
gans. . 

Les optimistes tireront des 
conclusions positives de b fin de 
match, qui prouve que te jeu des 
trois-quarts sait parfois être moins 
mécoûnafssabfe que leurs têtes ra- 
sées. Ils miseront sur le bit que les 
Français ont tomours démarré len- 
tgmmt leurs tournées. Ceux-ci ont 
peut-être reçu, vendredi soir, le 
même avertissement, à moindre 
fiais, quêtais de b défoite an Cana- 
da avant les victoires en Nouvelle- 
Zélande. D n’en restera pas moins 
d’énormes progrès à accomplir 
pour espérer mettre dans le mQJe 
d’une compétition dont fls per- 
sistent à viser la première placer^ 

" ' ' Jérôme VenogBo 

■ Le troisième ligne aile tongan 
Feleti Mahœri, qui a été expulsé 
par l’arbitre anglais Steve Lânder à 
b 68* minute du match, remporté 
(38-10) par tes Français, a été sus- 
pendu pour six semaines. En vertu 
de nouvelles règles destinées & lut- 
ter contre b violence sw les cer- 
tains (Le Monde du 26 mai), une 
comntissian de disdpSne s'est réu- 
nie aussitôt après .le match et a pris 
une décision qof revient à Fexpul- 
serdutcnnnoL Sa victime, Philippe 
Benetton, était restée plusieurs mi- 
nutes allongé sur 1e sol avant de se 
relever et de terminer la partie. 


Les Canadiens entre doute et espoir 



Leur victoire sur la Roumanie (34-3) ne leur assure pas la qualification 


PORT ELIZABETH 

de notre envoyé spécial 
Dans cette poule A, qualifiée de 
* groupe de la mort », c'était, 
entre Canada et Roumanie, le 
match des condamnés. Les Cana- 
diens ont arraché le sursis, grâce à 
une plaidoirie aux robustes effets 
de manches. Un exposé en deux 
parties: d’abord technique, avec 
des arguments de poids assenés 
dans la confidence des mêlées ; 
puis lyrique, fait d'éloquentes fi- 
gures de style, dès lors que la 
cause sembla entendue. 

Le ballon a ainsi passé la pre- 
mière mi-temps enfoui sous une 
tonne et demie de corps emmêlés. 
U ne sortit qu'une fois de cette 
monstrueuse machine à concas- 
ser le spectacle, pour être aplati 
dans l'en-but roumain sous les 
llOkûos de Rod Snow, le pilier à 
la coupe à l'Iroquoise. Puis, après 
une heure de jeu, lorsque, défini- 
tivement à cours d’arguments, les 
avants roumains se mirent à vou- 
loir contourner l'inamovible pack 
canadien, ils s’exposèrent à de 
fulgurantes répliques. 

libérés de la peur de perdre, les 
joueurs à la feuille d'érable mon- 
trèrent enfin l'habileté dont ils 
peuvent être capables pour faire 
vivre le ballon. Les très specta- 
culaires mouvements convertis en 
essais par Al Charron et Colin 
McKenzie ont ravi [an Birtwell, 
leur entraîneur, qui s'extasiait, à 
la fin du match, sur la qualité des 


relances conduites par ses 
joueurs. Il est vrai que, pour avoir 
tenté depuis deux ans d'infléchir 
le jeu canadien vers plus d'audace 
offensive, il avait subi une série 
de revers cuisants - dont un 73 à 7 
contre les A 11 Blacks il y a un mois 
- et de vertes critiques. 

PEU DE BÉNÉFICES 

Qu’il gèle le ballon devant, dans 
un style hors de mode, ou qu’il 
tente le diable au grand large, le 
rugby canadien aura du mal à 
confirmer son standing, acquis en 
1991 après un quart de finale per- 
du avec panache face aux Néo- 
Zélandais. En quatre ans. il n'a 
guère tiré bénéfice de ses exploits. 

Moins de douze mille Cana- 
diens pratiquent aujourd'hui ce 
jeu, importé par les soldats de 
l'armée victorienne vers 1865 
mais qui n’aura été structuré en 
une Canada Rugby Union (CRU) 
qu’un siècle plus tard, en 1965. 
joué surtout en Colombie-Britan- 
nique - une province qui fournit 
vingt des vingt-six sélectionnés -, 
le rugby canadien a conservé la 
fraîcheur de l'amateurisme : la 
CRU vient à peine de trouver ses 
deux premiers sponsors, des en- 
treprises de Toronto qui ont in- 
vesti 1.5 million de dollars (envi- 
ron 7 millions de lianes) pour les 
quatre prochaines aimées. 

Sport ultra-minoritaire, il 
n’offre qu’un réservoir limité de 
talents, éclos tardivement de sur- 


croît, car la plupart des joueurs ne 
découvrent ses vertus que vers 
seize ou dix-sept ans. Par hasard, 
comme Al Charron, qui s’en- 
nuyait à garder une cage de hoc- 
key sur glace à Toronto. Par ata- 
visme, comme Careth Rees, dont 
le père, d’origine galloise, avait 
été professionnel de football 
américain à Victoria avant de 
s’installer en Angleterre et de 
jouer pendant dix ans avec le Lon- 
don Welsh. 

Comme leur capitaine, plu- 
sieurs joueurs sont ailés chercher 
un supplément de bagage à 
l’étranger : Eddie Evans au japon 
ou le centre Christian Stewart en 
Italie, avant de jouer aujourd'hui 
au Cap pour la Western Province. 
Un tel apport est précieux. 

Pourtant, le sélectionneur a pris 
le risque de se passer de Norman 
Hadley, le deuxième ligne qui fait 
le bonheur des Wasps en cham- 
pionnat d’Angleterre. Le colosse 
avait critiqué ouvertement les op- 
tions de Ian Birtwell, estimant 
que l’équipe avait régressé depuis 
quatre ans, alors que toutes les 
autres s’étaient améliorées. Dans 
son jugement, Hadley s’est au 
moins trompé sur le compte de 
l’équipe de Roumanie, désonnais 
retournée à son plus bas niveau. 
Quant à la valeur réelle des Cana- 
diens, l'ampleur de leur victoire 
permet d’entretenir le doute. 

Jean-Jacques Bozarmet 


JOHANNESBURG 

correspondance 

Ne 1e dites à personne, surtout 
pas aux premières fignes adverses, 

mais Sean Fitzpatrick, le talonneur 
néo-zélandais, n'est pins le même 
qu'avant. Le capitaine des 
Ail Blacks, considéré avec l'Austra- 
lien Ph3 Keams comme 1e meflteur 
du monde à son poste, va bi en tôt 
quitter la scène mondiale. Et afin de 
se payer un beau Mondial en guise 
d’adieux, fl s’est transformé. Physi- 
quement et moralement D’abord fl 
a enfin compris, après dix années de 
rugby international, qull était temps 
de mettre une sourdine an flot in- 
cessant d'injures et de réflexions, de 
provocations et de dialogues avec 
l’arbitre dont lui seul avait fe don 
pendant les marches. Ayant du mal 
à canaliser son tempérament féro- 
cement compétitif, Fitzpatrick se 
laissait en effet aller souvent, trop 
souvent, à des violences verbales sur 
te terrain. Un comportement que tes 
«gentlemen» de première ligne 
n’ont jamais vraiment apprécié. 
Dans Le cercle fermé des piliers et 
talonneurs internationaux qui dis- 
putent infailliblement quelques 
« troisièmes mi-temps » à travers la 
planète, te nom de Fitzpatrick était 
synonyme de brebis galeuse. 

Craint, mais pas respecté. Soi at- 
titude n’était surtout pas digne d’un 
capitaine des Aü Blacks. D a donc fi- 
ni par comprendre que, sH ne chan- 
geait pas sa façon d’être sur 1e ter- 
rain, il ne ferait jamais partie de 
cette lignée de seigneurs comme 
Whineray, Locbore, Kirk ou Sheï- 
ford. L’âge fil aura trente-deux ans 


le jour de la re n con tr e NouveHe-Zé- 
lande-Japon à Btaemfonteta) ayant 
calé son ambition sur la conquête 
de la Cbupe Webb-Effis, fl s’est donc 
assagi. De surcroît, comme il s’est ■ 
entraîné comme jamais, fl est véri- 
tabtement méconnaissable. 

«J’ai dû perdre 5 ou 6 kilos pen- 
dant l’été, accorde-t-fl. Mais dès- 



SEAN HIZMXRK3C 


qu'on attaquera les phases finales du 
Mondial je serai de nouveau à mon 
poids de firme.» Disant cela fl ne 
peut cadrer quU se livre au petit jœ 
de la désinformation. Car Sean 
Brian Thomas Fitzpatrick, qui dé- 
tient le record mondial pour le 
nombre de natches internationaux 
joués d'affilée (soixante et un), a 
perdu plus de 10 kg par rapport a la 
saison passée. 11 a retrouvé 1e visage 
de beau poupon qull arborait las 
de sa première tournée en Rance 
avec tes universitaires néo-zélan- 
dais, en 1984. 

Les raisons de ce changement 
sont clairs. L’entraîneur Laurie 


Mains, en réunissant ses troupes 
pour fe premier stage de prépara- 
tion du Mondial, en novembre der- 
nier, a mis tes points sur les î: «Vous 
êtes ici pour mourir pour votre pays. 
Si vous rriftes pas prêts à k fibre, ren- 
trez chez vous tout de suite. » Fftzpa- 
trick, que Fon disait sur la seQctte 
après des prestations décevantes 
fore aux Françaü, aux Sud-Africains 
et aux Australiens, a entendu le 
message. 

Unique «survivant» de la finale 
du Mondial 1987, fl a mis tes bou- 
chées doubles. La masse a fondu, la 
silhouette s’est affinée. Après une 
période de doute, où le XV néo-zé- 
landais cherchait ses repères, fe plan 
de bataille pour cette Coupe du 
monde a été basé sur la vivacité, la 
mobiHté et le dynamisme de Fefiëc- 
tif. «Naguère on avait une certaine 
supériorité physique par rapport aux 
autres pays, expHqae le directeur de 
F équipe, le légendaire deuxième 
CoSn Meads. Mais aujourd'hui 
ce n’est plus le cas. Nous ne pouvons 
ph* 5 d éfier les autres dans la pure 
confrontation physique. Alors nous 

sommes obligés de chercher des solu- 
tions dans- le jeu au large. » 

Samedi donç, Sean Fitzpatrick ne 
devait pas diriger le haka (cri de 
guerre) des Ajj Blacks, laissant cet 
honneur au Maori Jamte Joseph. Et 
s*fl ne gagnait pas encore cette fols 

le respect -de ses adversaires, 3 de- 
vait au moins devenir te joueur te 
plus « capé » de rhistoire du rugby 
néo * zâa ^dais, avec soixante-quatre 
sélections. 


Ian Borthwick 
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AGENDA 


LE MONDE /DIMANCHE 28 - LUNDI 29 MAI 1995/17 


Des nuages et du vent 
au nord-ouest 


LA FRANCE restera soumise & 
un flux de sud-ouest doux, dans le- . 
quel circulent des perturbations de 
faible activité. Une petite cellule 
de hautes pressions maintiendra le 
Sud-Est et l'extrême Nord-Ouest à 
l’abri de ces vagues nuageuses. 

Dimanche, sur. la Bretagne et le 
Cotentin, on se réveillera sous un 
ciel gris et faiblement pluvieux, 
mais cela, ne durera pas : dès 
éclaircies reviendront par l’ouest à 
partir de la mi-journée. Le vent de 



Prévisions pour le 28 moi vers 12K00 


La qualité de Laii 



sud-ouest soufflera assez fort, at- 
teignant 60 km/h en pointe durant 
la matinée ; il faiblira légèrement 
ensuite. Sur les pays de Loire et la 
Normandie, les nuages domine- 
ront tout au long de la journée, 
mais ne donneront pratiquement 
pas de pluie. Le vent de snd ou 
sud-ouest sera assez sensible, at- 
teignant 50 km/h en pointe. Sur le 
Poitou, le Limousin, le Centre, 
Fensemble du Bassin parisien et le 
Nord, après quelques petites ap- 
paritions du soleil durant la mati- 
née, les nuages s’épaissiront ; Os 
deviendront par endroits mena- 
çants et une ondée parfois ora- 
geuse pourra éclater. Le vent de 
sud atteindra 50 km/h en rafales 
sur le Pas-de-Calais. 

Sur les Charentes et l’ Aquitaine, 
des nuages bas venus de la mer 
rendront le ciel le plus souvent 
gris. Sur la chaîne pyrénéenne, la 
région Midi-Pyrénées, l’Auvergne, 
la Bourgogne, Champagne-Ar- 
denne et la Lorraine, la matinée 
sera ensoleillée, après dissipation 
de quelques bancs de brouillards 
matinaux en Lorraine ; ensuite, des 
nuages remontant du sud-ouest 
envahiront le dei ; ils donneront 
ça et là une ondée, voire un orage 
sur le relief. Sur l’Alsace, la 
Franche-Comté et l'ensemble du 
Sud-Est, le soleil sera de la partie 
tout au long de la journée; les tem- 
pératures seront très agréables ; 
sur les Alpes, quelques nuages 
sans conséquence bourgeonne- 
ront l’après-midi sur les sommets. 

Les températures minimales se- 
ront dans les normes de saison, 
entre 9 et 11 degrés sur le quart 
nord-est ainsi que la Tégion 
Rhône- Alpes, entre 11 et 14 degrés 
ailleurs. Quant aux maximales, 
elles seront généralement en 
hausse, comprises entre 18 et 20 
près de la Manche, entre 22 et 24 
sur lés autres régions situées au 
nord de la Loire, entre 25 et 27 au 
sud ainsi qu’en Alsace. 

(Document établi avec ie support 
technique spécial de Aféféo- 
PrartceJ 


MOTS CROISÉS 

PROBLÈME N* 6570 
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HORIZONTALEMENT 
{.Une personne qui parie haut et 
fort - il Faciles à démonter. N’est 
pas vraiment rosse. -JH. Cérémo- 
nial. Protégeait un dieu. Dans les 
Alpes-de-Haute-Provence. - IV. Col 
Enlevas du poids. -V. Est très fragile 
quand eBe est petite. Enlevas. Bande 
cf étoffe. -VI. En France- Peut quali- 
fier le mauvais œiL Pronom. Entre 
en tournant. — Vtf. Cajolée. 5e dorent 
au soleiL -VIH. Ne fleurit qu’une 
fois. Peut être assimilé au rossignoL 
Tamis. - IX. Unité de volume, variété 
d’enduit. Pierre qui roule. - X. A deux 
côtés. Suscitent des frictions. Pic des 
Pyrénées. -XI. Rouge, n’évoque pas 
un as. En grandissant, elle peut deve- 
nir une vraie terreur. - XII. Paraît très 
grand quand 3 est plat Qui a pu 
nous enrichir. Grande voîfe. Cours 
élémentaire. -XIII. Un homme à la 
mer. Le sûtefl de la couturière. - XIV. 
Pronom. Ras ordinaire. Une spécia- 
liste de P étalage. -XV. Sont .u tiles 
pour ceux qui veulent exprimer des 
regrets. Moitiés d'entêtés. 
VERTICALEMENT 
1. Des femmes qui passent tout leur 
tempsà éplucher. - 2. Qui n’a pas été 
appelé. Est tiré d’une moelle. Sont 
représentés sur les pyramides. -3. 
Quand on peut les compter, c’est 
maigre. Une petite tranche. - 4. Qui 
ne provoquera aucune surprise. Pas 


de très bon goût - 5. Cri d’horreur. 
Fruit des régions équatoriales. Son 
dos fait une bosse. Symbole. -6. 
Ouvre le buffet Laisse un bon mor- 
ceau. Partie de campagne. -7. Eten- 
due désertique. Qui arriveront peut- 
être, ou peut-être pas. -8. Ancien 
émirat Nom qu’on peut donner aux 
étrangers. -9. Principe suprême 
pour les Chinois. vente aux enchères. 
Station étrangère. -10. Plat, en 
Suisse. Peut être un bout de fillette. 
-11. Préfixe. Feras payer cher. Bien 
examiné. -12. Un peu épaté. N’est 
pas un nombre rond, préposition. 
-13. Ville de Hongrie. Fait évidem- 
ment face. Cri hostile. -14. Peut faire 
un firava 3 à la chaîne. Pronom. - 15. Il 
en faut deux pour avoir un siège, 
peuvent marcher avec des béquilles. . 
SOLUTION DU N*» 6569 
HORIZONTALEMENT 
l. Vatel. Roc - II. Inutiles. - III. NNE, 
MeL - IV. Aériennes. - V. Assiste. - 
VI. Gaie. - VU. Retraite. - Vtfl. Er. 
Auvent - IX. Ain. Este. - X. Afl. Astre. 
- XI. Stôra. Aa. 

VERTICALEMENT 
1. Vinaigre. As. - 2. Anne. Aérait - 
3. Tuerait lie. - 4. Et Iseran. - 
5. Limes. Au. Aa. - 6. Lénitives. - 
7. Reins. Testa. - 8. Os. Et Entra. - 
9. Usée. Tee. 
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TEMPÉRATURES 
dn 26 mai 1995 
nmdmafalntiiia 

RANCI 

22/15 


B 

BORDEAUX 22/14 
BOURGES ma 
BREST 14/13 
CAEN 20/13 
CHERBOURG 2tfl 
CLERMONT- F. WIl 
DIJON 17/11 
r-DE-FR. 31/24 


GRENOBLE 

1«/10 

TOURS 

20/14 

CHICAGO 

IV 

LISBONNE 

22/16 

PRETORIA 

m 

IJ IX 

22/10 


COPENHAGUE 

17/10 

LONDRES 

21/13 

RABAT 

23/11 

LIMOGES 

20/11 


DAKAR 

27/21 

LOS ANGELES 2Q9-1 

RIO DE JAN. 

24/18 

LYON. BKON 

iyio 

ALGER 

24/13 

DJAKARTA 

31/24 

LUXEMBOURG 

19/13 

ROME 

74/15 

MARSEILLE 

20/13 

AMSTERDAM 2VI3 

DUBAÏ 

37/26 

MADRID 

28/10 

SAN-FRANC 

LZ/ll 

NANCY 

18/14 

ATHÈNES 

31/21 

DUBLIN 

15/11 

MARRAKECH 31/17 

SANTIAGO 

17/S 

NANTES 

19/12 

BANGKOK 

40/27 

FRANCFORT 

21/13 

MEXICO 

28/13 

5EVTLLE 

32/12 

N/CE 

IMS 

BARCELONE 

24/17 

GENÈVE 

15/12 

MILAN 

17/14 

SINGAPOUR 

- 

PARIS 

22/12 

BELGRADE 

28/12 

HANOI 

33/26 

MONTRÉAL 

22/8 

-ST-PÊTERS. 

28/18 

PAU 

23/13 

BERLIN 

27/14 

HELSINKI 

18/11 

MOSCOU 

3QT14 

STOCKHOLM 

18/7 

PERPIGNAN 

24/12 

BOMBAY 

34/29 

HONGKONG 33/27 

MUNICH 

22/15 

SYDNEY 

71/10 

PCMNTE- A-KT. 

33/23 

BRASILIA 

26/17 

ISTANBUL 

24/16 

NAIROBI 

22/13 

TENERJFE 

26/16 

RENNES 

2C/12 

BRUXELLES 

21/13 

JÉRUSALEM 

26/16 

NEW DELHI 

41/28 

TOKYO 

15/19 

Sr-BE-R&JNIOf 

27/21 

BUCAREST 

29/11 

KIEV 

24/17 

NEW YORK 

22/13 

TUNIS 

77/18 

ST-ETIENNE 

15/10 

BUDAPEST 

28/16 

KIN5HASA 

M/22 

PALMA DE MAI. 25/11 

VARSOVIE 

?V11 

STRASBOURG 19/14 

BUENOS-AIRES 

14/4 

LE CAIRE 

32/18 

PÉKIN 

27/17 

VENISE 

?V!4 

TOULOUSE 

22/14 

CARACAS 

3QQ4 

LIMA 

24/17 

PRAGUE 

26/15 

VIENNE 

27/16 



Situation le 27 mai, à 0 heure, temps universel 


Prévisions pour le 29 mai, à 0 heure, temps universel 


Il Y A 50 ANS DANS 

Le destin 
de l'Europe 

C’EST LE CHARBON qui a fait la 
force de la Prusse, et, autour de la 
Prusse, l'unité de l'Allemagne. C’est 
autour de ce charbon que s’est bâ- 
tie toute l’industrie allemande, 
toute l'économie allemande. C’est 
de ce charbon que dépend toute 
cette succession d'industries de 
tout genre, industrie métallurgique, 
industrie chimique, etc-, dont les fi- 
liales et les établissements satellites 
ont essaimé à travers toute l’Alle- 
magne, faisant sauter les douanes 
intérieures, éclater l'autonomie des 
vieux Etats politiques, pour aboutir 
au Reich totalitaire, massif et infi- 
niment puissant, ébauché sous Bis- 
marck, constitué sous Guillaume II, 
et porté à son apogée par Hitler. 11 
n'y aura pas d’équilibre, d’ordre et 
de paix en Europe, fl n'y aura pas 
de fédération européenne possible 
hors de l'hégémonie allemande, 
tant que subsistera, au centre de 
celle-ci, ce colosse de 80 millions 
d'habitants et de 300 millions de 
tonnes de charbon, entouré d’une 
poussière d'Etats sans charbon, 
donc sans puissance matérielle. 

Il faut partir de l'idée que ce 
charbon, que ie hasard a mis entre 
les mains de l'Allemagne, appar- 
tient à l’Europe. En d’autres 
termes, c’est toute l'industrie sidé- 
rurgique allemande, toute l’indus- 
trie de transformation allemande, 
toute l’industrie chimique alle- 
mande qu’il faut déménager et re- 
construire hors d'Allemagne. 

L’erreur majeure à éviter est de 
penser «réparations». C’est ie 
charbon qu'on doit prendre ; il ne 
faut pas reb&tir nt conserver 
d’usines en Allemagne. □ faut, avec 
le charbon allemand et avec la 
main-d'œuvre allemande, les re- 
construire et (es foire fonctionner 
hors de l'Allemagne. Et ceDe-d doit 
devenir, uniquement, un pays de 
mineurs et d’agriculteurs. 

Jean Manger 
(29 mai 1945.) 


PARIS 
EN VISITE 


Lundi 29 mai 

■ LA MONTAGNE SAINTE-GE- 
NEVIÈVE (50 F), 10 heures, sortie 
du métro Cardinal-Lemoine 
(Pierre-Yves JasJet). 

■ L'OPÉRA BASTILLE (55 F + prix 
d’entxée). Il heures, hall d’entrée 
(MathDde Hager). 

■ LE QUARTIER MONTS O U RI S 
(60 F), 11 heures, sortie du métro 
C5té universitaire (Vincent de Lan- 
glade). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + prix 
d’entrée) : la Renaissance à Venise, 
11 h30 ; La Noble Pastorale, 12h 30 ; 
la Hollande au XVU* siècle, 19h 30 
(Musées nationaux). 

■ GRAND PALAIS : exposition 
Chefs-d’œuvre du Musée de Lille 
(50F + prix d’entrée), 3 h 30, sois 
la rotonde (Tourisme culturel) ; 
14 heures, devant l’entrée (Pierre- 
Yves Jasiet). 

■ LA SAINTE-CHAPELLE (50F + 
prix d’entrée), 14 heures, devant la 
grille d’honneur du palais de justice 
(Odyssée). 


■ L'HOTEL DE SOUBISE (50 F + 
prix d’entrée), 14 h 30, 60, rue des 
Francs-Bourgeois (Elisabeth Ro- 
mann). 

■ MUSÉE GUIMET: exposition 
Les ors indonésiens (55 F + prix 
d’entrée), 14 h 30, au pied des 
marches du musée (Europ explo). 

■ MUSÉE DES MONUMENTS 
FRANÇAIS (60 F + prix d'entrée), 

14 h 30, place du Trocadéro (Ar- 
tange). 

■ LA SEINE, deuxième port fluvial 
d’Europe (50 F), 14 h 30, place du 
Châtelet devant la fontaine (Paris 
autrefois). 

■ LE VILLAGE DE GRENELLE 
(45 F)» 14 h 30, angle du boulevard 
de Grenelle et de la rue VioUet 
(S. Rojon-Kem). 

■ LE PALAIS DE JUSTICE (55 F). 

15 heures, devant ia grille boule- 
vard du Priais (Paris et son his- 
toire). 

■ LES PASSAGES autour du Pa- 
lais-Royal (37 F), 15 heures, sortie 
du métro Louvre côté rue de Rivoli 
(Monuments historiques). 

■ LA PLACE DAUPHINE et le 
Pont-Neuf (37 F), 15 heures, sur le 
Pont-Neuf devant la statue d’Henri 
IV (Monuments historiques}. 
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Mardi 30 mai 

■ LA CONCIERGERIE (50 F + prix 
d’entrée), 10 h 30, 1, quai de l'Hor- 
loge (Odyssée). 

■ PASSAGES COUVERTS DU 
SENTIER (50 F), 10 h 30, 3, rue de 
Palestro (Paris autrefois). 

■ MONTMARTRE : du Moulin- 
Rouge au Musée Poulbot (60 F), 
11 heures, sortie du métro Blanche 
(Vincent de Langlade). 

■ MUSÉE D’ART MODERNE : ex- 
position ChagaD (55 F + prix d’en- 
trée), 13 heures, au pied des 
marches du musée (Europ explo). 

■ NOTRE-DAME-DE-PARIS 
(50 F), 14 heures, sur le parvis de- 
vant la statue de Charlemagne 
(Odyssée). 

■ LE 5 e ARRONDISSEMENT en 
suivant le mur de Philippe-Au- 
guste (40 F), 14 h 30, 49, rue 
Monge (Sauvegarde du Paris his- 
torique). 

■ L’ÉGLISE SAINT-ROCH (37 F), 
14 h 30, 296, rue Saint-Honoré 
(Monuments historiques). 

■ MONTMARTRE, du Bateau-La- 
voir au Lapin agfle (45 F), 14 h 30, 
sortie du métro Abbesses (Décou- 
vrir Paris). 
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■ MUSÉE CARNAVALET: Paris 
vu par les peintres au XIX e siècle 
(25 F + prix d’entrée), 14 h 30, 23. 
rue de Sévigné (Musées de la Ville 
de Paris). 

■ MUSÉE JACQUEMART-AN- 
DRÉ (35 F + prix d'entrée), 14 h 30, 
158, boulevard Haussmann (Séve- 
rin Racenet). 

■ LA PAGODE DU BOIS DE VIN- 
CENNES (50 F + prix d’entrée), 

14 h 30, porte Dorée devant le café 
Les Cascades (Christine Merle). 

■ SUR LES TRACES de l’enceinte 
de Philippe-Auguste, des Halles 
aux Louvre (40 F), 14 h 30, sortie 
du métro Etienne-Marcel (Sauve- 
garde du Paris historique). 

■ L’iLE SAINT-LOUIS (55 F), 

15 heures, sortie du métro Pont- 
Marie (Mathilde Hager). 

■ MUSÉE DE LA VIE ROMAN- 
TIQUE (37 F + prix d’entrée), 
15 heures, 16, rue Chaptal (Monu- 
ments historiques). 

■ LE QUARTIER CRIMÉE (60 F), 
15 heures, angle de la rue d’Auber- 
villiers et de la rue Riquet (Vincent 
de Langlade). 

■ MUSÉE DU PETIT PALAIS : ex- 
position Carthage (50 F + prix d'en- 
trée), 15 h 15 (Tourisme culturel). 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ ÉTATS-UNIS. La compagnie aé- 
rienne American Airlines propose 
pour Tété une baisse promotion- 
nelle de ses tarifs d’environ 35 % 
sur ses vols intérieurs. Cette baisse 
s'applique aux voyages effectués 
entre le 7 juin et le 15 octobre, les 
billets devant être achetés avant le 
2 juin et pas moins de quatorze 
jours avant le départ. - (AFP.) 

■ MANCHE. L’Eurostar, qui relie 
Londres à Paris et à Bruxelles via le 
tunnel sous Ja Manche, a accueilli, 
mardi 23 mai, son millionième 
passager à la gare anglaise de Wa- 
terloo. - (AFP.) 

■ EUROPE. Selon une étude de 
l'office des statistiques de la 
Communauté, Eu restât, la vie est 
meilleur marché, pour un fonc- 
tionnaire européen à revenu élevé, 
à Lisbonne et à Athènes qu’à Co- 
penhague. Dans cette étude, la ca- 
pitale danoise caracole en tête des 
métropoles les plus chères de 
l’Union européenne devant Paris, 
Berlin, Vienne et Bruxelles, classée’ 
neuvième. - (AFP.) 
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CANNES 95 Donné depuis le 
début comme l'un des favoris de la 
course à la Palme, Underground, 
d’Emir Kusturica, a obtenu une im- 
mense ovation lors de sa projection, 


peut-être autant en raison des cir- 
constances historiques et politiques 
que pour sa réussite, qui est dis- 
cutable. L'autre film du jour. Bd 
Wood. de T îm Surton, semblait, lui. 


d'une modestie et d'une justesse ra- 
fraîchissantes. • ABUSIVEMENT DÉ- 
CRIÉE. comme tous les ans, la sélec- 
tion officielle aura pourtant fourni 
son compte de films mémorables. 


Mais la fête n'est pas seulement sur 
les écrans, elle est aussi chaque soir 
sur les plages et dans les lieux de di- 
vertissement de la ville. Cette année 
avec plutôt moins de faste que d'ha- 


bitude. • LA VINGT-SIXIÈME édition 
de la Quinzaine des réalisateurs 
s'est achevée moins bien qu die 
n'avait commencé, mas avec un bi- 
lan « globalement positif ». 


COMPÉTITION OFFICIELLE 


Les joies de la famille 


Deux galeries de « monstres » : traités, ici, sur un mode agressivement 
exhibitionniste, là avec une retenue de bon aloi 


UNDERGROUND, d’Emir 
Kusturica (ex-Yougoslavie). ED 
WOOD, de Titn Burton (Etats- 
Unis). 


CANNES 

de notre envoyé spécial 

Emir Kusturica serait le plus msé 
des combattants bosniaques. Cet 
entant de Sarajevo serait allé tour- 
ner à Belgrade même cette charge 
grotesque contre les Serbes, sous 
couvert de chanter l’espoir unitaire 
qu'avait représenté la Yougoslavie, 
au moins son projet du temps de la 
résistance antinazie. Ainsi s'expli- 
querait que ses protagonistes 
soient des fiers-à-bras aux soûlo- 
graphies lassantes, des escrocs pré- 
tentieux et des histrionnes sans 
cœur. La volonté de caricature jus- 
tifierait jusqu’à la regrettable cou- 
tume des protagonistes, qui se 
plaisent à accompagner tous leurs 
faits et gestes des éclats de 
trompes d’une assourdissante fan- 
fare. Il est hélas peu probable 
qu’ Underground relève du 
deuxième degré persifleur. Le car- 
naval historique, métaphorique et 
pachydermique que propose ce 
film, i’un des plus attendus du Fes- 
tival déroule avec trop d’emphase 
ses fastes « baroques », 3 h 12 du- 
rant 

L’histoire se déroule en trois par- 
ties : durant la seconde guerre 
mondiale, pendant la période ti- 
tiste, et à l’heure de l’actuel conflit 


Deux amis, Marfco et Blacky. vo- 
leurs et fêtards dont les compor- 
tements excessifs visent en per- 
manence un équivalent 
serbo-croate de V adjectif « rabe- 
laisien», deviennent des diri- 
geants de la résistance antinazie à 
Belgrade, tout en se disputant les 
bonnes grâces d'une actrice de 
théâtre. La guerre terminée, 
Marko devient un héros de la 
nouvelle Yougoslavie. Poète pom- 
peux et trafiquant sans scrupule, fl 
a boudé au fond de sa cave ses 
anciens compagnons de combat, 
dont son ami Blacky, son fils et 
son propre frère, innocent ami 
des bêtes, bègue et contrefait II 
les maintient dans l'illusion que 
l'occupation allemande dure tou- 
jours. 


SURENCHÈRE DE SYMBOLES 
La supercherie de l'apparatchik 
finit par faire long feu (à grand 
fracas, comme il se doit), le copain 
tonitruant et le frère zoopbile 
émergent de la cave pour achever 
de foire comprendre que le titisme 
n’a pas exactement été 1e paradis 
sur terre, et que le régime a éhon- 
té ment abusé de la mémoire de la 
résistance, mais que son esprit 
perdure. Saut dans l’époque pré- 
sente, détour par Berlin relié à 
l’ex-Yougoslavie par un souterrain 
où transitent « casques bleus » 
corrompus et armes de contre- 
bande, et apocalypse finale sur le 
champ de bataille où sont 


« Desperado » en séance spéciale 


En 1992, Robert Rodriguez réalisait El Mariadd pour un budget équiva- 
lant à une semaine d’hôtel (sans petit-déjeuner) pendant te Festival de 
Cannes. Le Retour du Mariadii (sous-titre de Desperado) est une nouvelle 
variation sur le motif du doux guitariste mexicain transformé en tuent 
Le Maziadii est entré dans la légende, héros des rengaines qiffi chantait 
jadis. Toujours vêtu de noir, fl transporte désormais un arsenal dans son 
étui à guitare. Ça cavale et ça tire dans tous les sens, références gardées 
à Serglo Leone, à Sam Feddnpah et à la bande dessinée. Chaque sé- 
quence cherche à Inventer une chorégraphie inédite de massacre: le 
corps <f Antonio Banderas prend des positions qu’un Paul Taylor tf ose- 
rait pas inventez 

Desperado est le premier film d’action produit par un stoxfio dont le 
héros soit hispanique. Bien que travaillant cette fois avec un budget 
« normal », Rodriguez a monté et sonorisé son film chez hü, dans le 
Texas, avec ses propres ordinateurs. Selon son auteur, Desperado serait 
une sorte de « film-compact dise ». « n est structuré comme un album, une 
série de morceaux de bravoure qui savknt autant de chansons. La première 
fois, on le découvre dois son intégraBté. far ta suite, rien n’empêche de pro- 
grammer le morceau numéro 2, puis k 17- » 


co ns marnés les derniers survivants 
de l’histoire. Puis épilogue dans 
l'idyllique séjour des morts, où 
tous sont réconciliés pour une 
nouvelle java musclée de force 
cuivres et libations. La terre se 
fracture, voici la noce et les invités 
emportés au fil de l’eau, loin des 
turpitudes d’un monde sanguinaire 
et absurde. 

Davantage encore que dans ses 
précédents films, le cinéma selon 
Kusturica signifie surenchère de 
chimères et de symboles, accumu- 
lation de monstruosités et de dé- 
lires. Ce bric-à-brac onirique, chan- 
tourné de citations philosophiques 
ou cinéphiles, parait kn tellement 
ostentatoire que la réussite occa- 
sionnelle d’une séquence est aussi- 
tôt noyée dans ce déferlement Et 
l’organisation, à l'écran, d'intermi- 
nables et assourdissantes fiestas 
toutes les demi-heures tourne an 
cauchemar récurrent Un seul mot 
d’ordre pour le cinéaste : en mettre 
plein la vue (et plein les oreilles) à 
son public. 

Réalisateur (trop?) doué, esprit 
fertile mais aussi esprit fort, Kustu- 
rica ne cesse de Tailler tout ce qui 
tombe sous sa camér a, son ironie 
ressemble vite à ces grimaces qui 
font l’essentiel du jeu de ses inter- 
prètes (M3d ManojJovic, Lazar Ris- 
tovski, Mirjana Jokovic). Le gro- 
tesque est pourtant un style 
passionnant, lorsqu’il perturbe 
l'ordre et renvoie à la face obscure 
des choses. 0 semble id une recette 
préparée à l’avance et mise en 
avant <omme dans une publicité. - 
■ Dans la pétarade de ces feux 
d’artifice. Emir Kusturica entend 
nous entretenir de communautés 
disjointes par l’Histoire, de famines 
brisées, d’amitiés trahies et 
d’idéaux déchus, thèmes dont on 
voit combien ils peuvent tenir à 
cœur à un cinéaste né dans ce qui 
s’appelait la Yougoslavie - le fibn 
est sous-titré II était une fois un 
pays -, encore qu’on doute que le 
pays ainsi invoqué ait jamais 
existé. La situation dont traite 1e ci- 
néaste pourrait justifier qu’il ins- 
taure une extrême confusion dans 
son film. Mais pas qu’il en fasse ses 
choux gras, se posant en démiurge 
d’un pandémonium roublard et 
quêtant à chaque plan le label du 
génie. Sa manière de procéder le 
conduit en effet à un cynisme aussi 


QUINZAINE DES RÉALISATEURS 


Essoufflement en bout de course 


CANNES 

de notre envoyé spécial 
Asut-ètre pour clouer le bec aux 
oiseaux de mauvais augure qui an- 
nonçaient une sélection faible, la 
Quinzaine des réalisateurs aura 
joué ses meilleures cartes en début 
de festivaL Quitte à languir ensuite, 
ce que symbolise le film présenté 
en clôture, An AwfiiUy Big Adven- 
ture, dont on devine qu’il ne doit sa 
présence qu'à la renommée récente 
de son auteur, Mifce Newell, et de 
son acteur, Hugh Grant, tous deux 
auréolés du tromphe mondial de 
Quatre mariages et un enterrement 
En racontant cette fois l’éduca- 
tion sentimentale d’une jeune fille 
dans les milieux du théâtre à LI ver- 
pool, au début des années 50, MÜce 
Newell décrit un personnage assez 
attachant, ayant une conception 
toute théorique, mais très détermi- 
née, de l'amour et du sexe. Le récit, 
porté par une mise en scène dé- 
nuée de la moindre audace, 
s'achève par quelques révélations 
inattendues, mais incapables 
d’éveiDer l'émotion. 

Café Society est, lui, le premier 
long- métrage d’un jeune réalisa- 
teur américain, Raymond De Fel- 
litta. U s'inspire d’une histoire 
vraie : l’arrestation et l'inculpation 
pour proxénétisme d'un fils de fa- 
mille américain en 1952, à New 
York, dans une période d’hystérie 
puritaine généralisée. Café Society 
relève donc de ce que l’on appelle 


un « docu-drame ». Son réalisateur 
s’échine à le rehausser de trou- 
vailles « esthétiques » incroyable- 
ment inopérantes, qui s’ajoutent à 
une vision de la perversion d’une 
grande naïveté. 


VITALITÉ DE L'IRAN ET DE TAÏWAN 

Les autres films de cette dernière 
ligne droite de la Quinzaine inscri- 
vaient leur récit dans le présent 
Entre deux étés, du Suédois Kristian 
Pietri, décrit le ient et impossible 
travail de deuil d’un homme et 
d’une femme après la mort acci- 
dentelle de leur enfant Désagréga- 
tion du couple, sentiment de culpa- 
bilité et désir de s’infliger 
inconsciemment une punition. 
Mais le film reste dénué du 
moindre affect, et semble parfois 
bien artificiel. Ce que confirment 
certaines idées de scénario, comme 
celle qui conduit la femme à accep- 
ter de jouer dans un film pornogra- 
phique puis à fondre en larmes au 
moment du tournage, exprimant 
pour la première fois sa douleur. 

Selon une logique narrative 
maintenant devenue une routine, 
le film québécois Eldorado entre- 
croise les itinéraires de plusieurs 
personnages, tous plus ou moins 
solitaires, névrosés ou malheureux, 
à Montréal durant quelques jours 
d’été. Ecrit par les acteurs eux- 
mêmes, le film n’arrive pourtant 
pas à s’émanciper d’une vision très 
convenue de la vie urbaine. Quant 


au film de Fltaljen Gianrri Zanasi, il 
manque, lui, désespérément d’as- 
pérités. Dans la mêlée, chronique 
de la vie de quelques adolescents 
romains d’une indécrottable gentil- 
lesse, laisse ses spectateurs dans 
l'indifférence. 

Seule oeuvre à exprimer un vrai 
regard de cinéaste, Safe conte le 
trajet d’une femme au foyer qui se 
met à développer de violentes al- 
lergies et tombe aux mains d’une 
communauté new âge. Todd 
Haynes montre le paradis califor- 
nien comme un lieu d’ennui dé- 
serte par la vie même. Très minu- 
tieusement, la mise en scène décrit 
la lente décomposition du person- 
nage, avec peut-être le défaut de ne 
jamais s’approcher réellement de 
lui. Sans doute est-ce la rançon 
d'une réalisation cohérente avec 
son sujet 

Au bout du compte, la Quinzaine 
des réalisateurs 1995 aura néan- 
moins permis de découvrir quel- 
ques nouveaux cinéastes (Robert 
Lepage avec Le Confessionnal, Pau- 
lus Manker avec La Tête du Maure, 
Laurent Chevalier avec L'Enfant 
non ). Elle aura surtout confirmé la 
vitalité de cinématographies dont 
on sait déjà qu'elles constituent au- 
jourd’hui un vivier passionnant, 
comme l'Iran {Le Ballon blanc, de 
Jafar Panahi) ou Taiwan (, Heart - 
breack Island, de Hsu Hsiao-ming). 


Jean-français Ranger 



Et CCV^idUu _ _ _ _ 

: épA-OMÀ- AJjVL ALwlJUJC 


déplaisant vis-à-vis de ses person- 
nages de fiction qu’à Fégard de la 
réalité : tous pourris, que Dieu ou 
le diable les emporte 1 

Une communauté, une famille 
d’élection se trouve aussi au cœur 
<TEd Wood, Fautre film en compéti- 
tion vendretfi 26 mai, qui, lui aussi, 
fait la part belle aux personnages 
« monstrueux ». Cette fois, il ne 
s’agit partie la destruction-du 
groupe, mais au contraire de sa 
construction pièce p ar pièce’ au- 
tour du plus improbable des lea- 
ders. Ed Wood fut, dans les an- 
nées 50, le réalisateur de films de 
série Z - Glen or Gienda, 1953, 
Bride cf the Monster, 1955, Plan 9 
From Outer Space, 1956, TTie Bride 
and the Beast, 1958-. - qui lui va- 
lurent d’abord le titre de plus mau- 
vais réalisateur du monde, puis le 
statut de cinéaste culte. Cinéphile 
impénitent, grand amateur de films 
d'horreur, mais aussi écrivain et 
scénariste, il put monter ses pre- 
mières réalisations, bricolées avec 
trois bouts de ficelle, grâce à la par- 
ticipation de Dracula soi-même, 
c’est-à-dire Bêla Lugosi, alors en 
fin de carrière. 

Depuis Edward aux mains 


d’argent, on sait Hm Burton ama- 
teur de pasonnages qui fabriquent 
leur pro p re univers, artistes mar- 
qués par un mexoràb3e;destm au- 
quel ils se confrontent obstiné-, 
ment, candidement. Le cas Ed 
Wood, son penchant pour le tra- 
vestissement, son existence 
comme ses films et le Hollywood 
de Tépoque proposent mie inépui- 
sable réserve "de Ifl t faa i i b ns et été 
personnages lôufoqi^sTBûrtdn ne 
se- prive pas defes ifoïre^fignrer, 
mais il n’en rajoute jamais. 


UNE TENDRESSE DiSTANOÉE 

En noir et blanc discrète m ent 
Ségant, fl filme avec une tendresse 
distanciée les efforts de son prota- 
goniste, joué plutôt en retrait par 
Johnny Depp, et de ses comparses. 
Parmi eux se détache la figure tuté- 
laire de Lugosi, qui donne à Martel 
Landau l'occasion d’une très 
émouvante composition. . 

Truffé de gags, Ed Wood fait . 
souvent sourire, rire parfois. On y . 
trouve aussi une réflexion sur le 
statut (Fun artiste el le fonctionne- 
ment de l'industrie dnénwtogra- 
phkjue, qui culmine avec la ren- 
contre - imaginaire mais splendide 


- entre Wood et Wefles. Et, quitte à 
prendre ries libertés avec l’histoire 
(la carrière du véritable Ed Wood 
frit une succession d’échecs), le 
fihn ne manque pas une occasion 
dé rhsmtar sa foi dans le- cinéma, 
en train de se faire comme entrain 
d’être regardé. Cest surtout la re- 
tenue avec laquelle est traité un su- 
jet quf.invftait à tins les excès qui 
déroute d'abord, etehsmtesédmL 
Au-delà, on vent - aùttè thème ' 
cher ail rSaBsatesir —se mettre - en 
place autour du personnage un 
groupe de compagnons, jusqu’à 
Finsensée cérémonie du baptême 
collectif. Outré Lugosi, tous sont 
des «cas», Bunny Bêdtinridge en 
aspirant transsexuel, la ténébreuse 
et pulpeuse Vampira, le titanesque 
catcheur Tbr Johnson, le «devin» 
QiswdL. Se débattant avec des 
scénarios sans queue ni tête, des 
accessoires an rabais et des créan- 
ciers furibards, 3s composent au- 
tour du « héros » use équipe fidèfe 
où, sous les apparences les plus ex- 
centriques, se dessine un rêve gé- 
néreux et modeste de collectivite 
de Fessait et ;dn travail 


Jean-Michel Frodon 



CANNES 

de notre envoyée spéciale 

C'était un peu la panique. La 
pluie redoublait de vigueur, alour- 
dissant la bâche du toit ; l’électri- 
cité avait des défaillances et exi- 
geait qu’on se repose sur bougies 
et torchères ; fl manquait quelques 
bras pour parfaire le décor, hisser 
près des tables une barque de pê- 
cheur et résoudre mifle détails. Or 
voilà que les vingt-deux musiciens 
tsiganes arrivés le midi de leurs vil- 
lages à 500 kilomètres de Belgrade 
faisaient savoir qu’ils mouraient 
de faim I Cela s’appelait la poisse. 
Car <Fid deux heures, ce vendredi 
26 mai, plus de dnq cents per- 
sonnes débarqueraient de la pro- 
jection officielle d Vnderground, le 
film d’Emir Kusturica, et s’atten- 
draient à vivre, avec des dizaines 
d’autres festivaliers sortis plus tard 
de la nuit, la plus beSe fête can- 
noise. 

Chargé de son organisation, 
taDcy-walky en main, Eric Defbart 
gardait confiance. Les ingrédients 
d’nne fête réussie étaient, selon 
lui, réunis: un thème en adéqua- 
tion avec l’esprit du film (ici, un 
décor de guinguette et de manèges 
forains) ; un style cohérent avec 
celui du réalisateur (grillades sur la 
plage, musique traditionnelle tsi- 
gane) ; la visite probable de ve- 
dettes ; et la disponibilité du lieu 
(la plage du Gallion) jusqu’à 
l'aube l Le reste tiendrait «Time 
drôle d’alchimie, et du choc de 
cultures entre les invités du pro- 


ducteur Cby 200Q (banquiers, fi- 
nanciers) et la bande de potes 
d’Emir Kusturica. ffinstrafion delà 
dualité de révéoement. 

Convivialité ou promotion? 
Fête ou marketing? Les deux sans, 
doute, dit un vendeur de films. 
« Comment imaginer qu’une fête 
soit gratuite ? Ü s’agit, en fêtant les 
acteurs et l’équipe, d'attirer l’atten- 
tion de la presse et de la profession ; 
d’asseoir l’image du film en la pro- 
longeant habilement; de le rendre 
sympathique ou fascinant en créant 
un climat Quant au .producteur^ 
entrepreneur. Une lui est pas inter- 
dit de profiter de l'événement pour- 
bichonner quelques clients. » Péril- 
leux exercice I Gare au mauvais . 
goût; au buffet étriqué, à la mu- 
sique « ringarde », et aux trombes 
diluviennes. On ne le pardonne 
pas. Gare aux fêtes guindées dont 
on se gausse, aux fêtes sans stars 
qu’on trouve trop fades. 


DU RAP ET DES MERGUEZ - - 

Est-ce parce -que laflamme 
s’éteint? Est-ce pâr manque <F au- 
dace ou de moyens ? Est-ce par 
absence d’idées ou’ peur de se 
tromper ? Ou parce que Feffiqi qui 
était somptueux n’est ptasde cette 
époque? Les fêtes de Cannes ne 
surprennent plus, éloignent Te 
grand public et deviennent aussi 
sobres et raisonnables qu-’un 
cocktail dmatoire-. 

Le grand salon du Majestîc a 
certes servi cuisine et musique bir- 
mânes aux invités de lasoirée Ran- 


goon. Celle du Regard d’Ulysse s’est 
déroulée sur la plage, an son du 
bouzouki et en présence du mi- 
nistre grec de la culture. Jefferson à 
Paris s’est, B est vrai, p^é te taxe 
de l’arrivée d’une montgolfière 
tandis que le durer offert an Ma- 
jestic en l’honneur de La Folie du 
rot George fut servi par des garçons 
habillés comme à la cour d’Angle- 
terre du XVffl* siècle. On ne voit 
plus guère que le film de Mathieu 
Kassovitz, La Haine, pour renou- 
veler le genre, samedi 27 mai. 
Point de palace ou de villa domi- 
nant la croisette. Un parking, 
dit-on. Du rap et des merguez. 

fi Quel dommage / Quel gâchis/, 
s’insurge Nïcholas Hytner, le jeune 
réalisateur anglais du revigorant 
Roi George, plus connu jusqu’alors 
comme metteur en scène de 
théâtre et d’opéra. Un festival de- 
vrait être pétillant, surprenant, or- 
chestré. et mis en scène comme un 
spectacle l Et le voilà qui se dé- 
connecte du travail artistique pour 
succomber totalement entre les 
mains, des financiers et du marché l 
unya que siir lés écrans qu’on re- 
trouve ce qui nous a animés sur les 
plateaux de tournage. B fiait plus de 
fantaisie, plus de spectacle ; plus ' 
d’artistique dans, les rues dé 
Cannes! H faut plus d’écoute du 
monde extérieur, et moins de narcis- 
sisme I L’an prochain, on fera xme 
petite révolution. Vous verrez,' ce 
sera un autre festival ! » 


Annick Cofean 
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La maison d’Anne Frank 
sera rénovée et agrandie 

Le musée souhaite pouvoir accueillir 
dans de meilleures conditions des visiteurs 
chaque année de plus en plus nombreux 

AMSTERDAM coeütir des expositions snr Fanti- 

de notre corr espondorit • sémütsme, la un au- 

En 1960, année où la maison drtorium, ainsi que tes bureaux de 
cT Anne Frank a été ouverte au pu- la Fondation. 
bBc, on comptabilisa 9 000 vîsi- La maison des Frank propre- 
teurs. En 1994, ils étaient 599 000. ment dite retrouvera son aspect 
La petite maison du 263, Prinsen- intérieur ori ginal. «Nous remet- 
gracbt .est devenue trop petite trons quelques machines et des 
pour accueillir une telle affluence, meubles», indique Hans Wfestra. 
«En outre, dît Hans Westra, le di~ Certains Objets personnels retrou- 
recteur de la Fondation Anne veront leur place. «Mois nous 
Frank, le monde a changé. La plu - n'avons pas l’intention de remeubler 
part des touristes d'aujourd'hui totalement les pièces, confbrmê- 
rf ont pas connu la guerre. Le besoin ment au mru d’Otto Frank, quidési- 
s'est fait sentir d'expliquer le rait garder Fannexe vide, afin de 
contexte des années. 1940-1945, le montrer qirfl ne reste plus rien de 
national-socialisme et son idéologie ses habitants. » Le visiteur sera 
antisémite. » Cest pourquoi te mu- guidé par des photos prises à la fin 
séù va être agrandi, et que des tra- de la guerre, et par des descrip- 
vaux importants vont rendre à la tions tirées du JoumaL 
maison tout entière son caractère Le projet est chiffré à environ 
original. Les travaux, qui démarre- 8 nriffions de francs, dont 23 mfl- 
ront en septembre, laisseront le lions sont à la charge de la monki- 
bâtiment accessible an public. Os paüté <f Amsterdam. LfBat paiera 
seront achevés en 1998. son &ot, le musée aiwrf grâce à 

Un premier projet comportant une augmentation modeste du 
une extension dans le jardin a dû prix du ticket d'entrée, tandis que 
être retiré en 1989 socs la pression la fondation qui gère les fruits du 
du voisinage. Quatre ans plus tard, copyright du Journal a promis éga- 
la rumeur a couru selon laquelle le lexnent de participer. Le cinéaste 
marronnier géant vieux de cent Sfieven Spielberg s'est engagé à 
cinquante ans que la petite Arme verser 250 000 dollars (13m3Ikni 
décrivait dans son journal serait de francs). Selon le directeur du 
sacrifié .- non-sens, dit-on au- musée, les Etats-Unis pourraient 
jourd’bui à la Fondation. «Nous participer an financement delà ré- 
avons même sauvé l'arbre qui était novation : « Un quart environ de 
menacé par des Jades de fioul pro- nos visiteurs vient de là-bas. Le 
venant de maisons avoisinantes. La Journal d’Anne Frank a encore un 
ville a investi 350 000 florins grand retentissement outre-AÜan - 
(1,1 mMon.de francs) dans un sys- tique, où 3 constitue souvent le pne- 
tème de filtres. Cest devenu le mar- mier contact des Américains avec 
rormier le plus cher du monde», l'Holocauste. » Traduit en cin- 
plaisante Hans Westra. - quante-dnq langues et. vendu à 

plus de vingt-cinq millions 
huit millions de francs d'exemplaires, le journal de cette 

Le projet qui a finalement reçu enfant motte du typhus à Bergen- 
le feu vert de toutes les parties est Belsen comme sa soeur Margot - 
ambitieux, puisqu’il triple la sur- leur mère est morte à Auschwitz- 
face utile du musée. VactuéUe reste un besf-sefler mondial 
maison abrite, outre l’annexe où Quelque temps avant scndécès, 
se cachaient la famille Frank et • en 1980, Otto Frank, le seul de la 
quatre aunes occupants, une pe- famille à avoir survécu à la Shoah, 
tïte salle pour les expositions tem- déclarait: «/ai mis beaucoup de 
pondres, une modeæ librairie, et temps avant de lire le jfourmr! 
quelques bureaux. Aux murs du d’Anne, fai été extrêmement surpris 
numéro 265 figurent divers origK par la profondeur et le sérieux de ses 
naux du premjer cahier du Journal pensées, fai découvert une fiûe dif- 
Une fois la rénovation achevée, un fifrente de cefle que je connaissais.» 
troisième bâtiment - moderne - 

s'ajoutera à l’ensemble pour ac- Alain Franco 


DANS LES GALERIES 


STÉPHANE BORDARIER 

Galerie Jean Fournier, 44, rue Quincampoix, 75004 Paris ; 
téL : 42-77-31-31. Du mardi au samedi de 10 heures à 13 heures et 
de 14 heures à 19 heures, jusqu’à fin juin. 

Bordarier suit la voie solitaire qu’il s’est fixée, celle d’une abstraction 
sensible et comme imprégnée par la nature. En Ombrie,oùiI a séjourné 
l’an dernier, Q a jeté les bases d’une série de toiles exécu t ées à son re- 
tour. 

Ce sont, dans des formats larges, mais non point monumentaux, [es ex- 
pansions d’une couleur difficile à définir. Dans sa composition, entre le 
noir de l’encre de Chine, des bruns et des rouges, dont le mélange sus- 
cite quelquefois des transparences pourpre. La forme envahit la surface 
sans la recouvrir entièrement. Elle pousse en avant ses bords effrangés 
et irréguliers et, ayant trouvé sa juste taille et son point d’équilibre, elle 
s'immobilise. 

Au premier regard, elle paraît dense et compacte. EDe se révèle ensuite 
traversée de nuances, éclairée de F intérieur par des trouées obtenues 
en raclant la couleur jusqu’à n’en conserver qu’une pellicule, parcourue 
perdes lignes de fracture dissimulées dans l’épaisseur. Abstraction géo- 
logique, pourrait-on dire de ces peintures aux couleurs du sol et de La 
roche. Elfes sont accompagnées dans Pexposrtion par des toiles à domi- 
nante rose, inattendues dans l'oeuvre de Bordarier. Sensuelles jusqu’à 
l’érotisme, ces dernières suggèrent par le ton et la pulsation du geste la 
sensation de la peau et de la chair et font un contrepoint voluptueux à 
la sévérité des toiles terrestres. Pb- *>■ 

ANNE ROCHETTE 

Maison d’art contemporain CbaÜBonx, 5, rue JuBen-ChaüBoux, 
94260 Fresnes ; téL: 46-68-58-31. Du mardi an vendredi de 14 heures 
à 19 heures, le samedi de 10 heures à 13 heures et de 14 heures à 
18 heures, le dimanc he de 10 heures à 13 heures ; Jusqu’au 16 juillet. 
D’exposition en exposition, Anne Rochette construit une oeuvre par- 
faitement cohérente et singulière. Sculptrice, elle développe des formes 
étranges, quelquefois organiques, quelquefois végétales, dans des ma- 
tériaux variés, plâtre, pierre, tissu ou métal découpé. Ce sont des sortes 
de corolles percées, des globes irrégaHers tendus comme des ventres, 
des sphères bosselées qu’enveloppe une gaze sur laquelle sont dessi- 
nées des oreilles ou une forme ovale dissimulée derrière un P l exiglas 
d'un blanc laiteux. Ce sont encore des galettes de boue et du fer blanc 
tordu, matériaux pauvres pour reliquaires sflenrieux. Q faut du temps 
pour les comprendre et percevoir ce qu’elles suggèrent, histoires de 
corps, de vue et d’ouïe. Les doigts d’une main semblent près de s’écar- 
ter en cassant le bloc qui les tient enfermés. Les surfaces vibrent, ani- 
mées par la polychromie quelquefois. La présence physique de chaque 
pièce s’impose résolument. Nul soud de séduire, ni d'expliquer : a faut 
que l'oeuvre fasse seule la preuve de sa nécessité. 

Aux murs. Arme Rochette a disposé quelques aquarelles executees en 
Inde, d’où elle revient. Elle y a regardé les peintres adeptes dutaii- 
trisme, mais aussi les affiches et les enseignes, et a condensé lumières et 
signes dans des compositions belles et intenses. Fn. d. 
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Andy Emler joue « L’Univers de Zappa » 
Brian Setzer enflamme son grand orchestre 

Le festival d'Amiens a passé une soirée à faire des aller et retour entre le rock et le jazz 

Ouvert par Sonny Rollfns et en attendant Par- recevait dans la même soirée le pianiste fran- chanteur des Stray Cats, Brian Setzer, voix 
rivée, dimanche 28 mai, de Joe Cocker, le fes- çais Andy Emler, responsable d'un projet blanche de crooner à la tête d'un grand or- 
tfval Musiques de jazz et d'ailleurs d'Amiens consacré à Frank Zappa, et Pancien guitariste- diestre de jazz. 


ANDY E MLER ET BRIAN 
SETZER au festival Musiques de 
jazz et d'ailleurs d’Amiens. Le 
25maL 


AMIENS 

de nos envoyés spéciaux 

Automne 1991. Dans un grand 
hOtel new-yorkais. Sous 1e titra de 
Zappa ’s Unhrerse («L’Univers de 
Zappa»), des musiciens de rock, 
un ensemble vocal des années 50 
et une formation de musique de 
chambre ont été réunis. Le résul- 
tat ? Une suite besogneuse de mor- 
ceaux de Frank Zappa joués notes 
pour notes, en contradiction avec 
te soud constant du compositeur- 
gmtaristc-chairtear de re m e ttr e en 
danger sa musique par de nou- 
velles organisations instrumen- 
tales. Mort le 4 décembre 1993, à 
Pâge de cinquante-deux ans (Le 
Monde .daté 5-6 décembre 1993), 
Frank Zappa y avait été pitoyable- 
ment fgté. 

Cette réinterprétation que ma- 
nient tou jours les hommes du jazz, 
le pianiste Andy Emler a su en 
faire, en début de soirée du 
jeudi 25 mai, à la Maison de la 
culture tf Amiens, la force essen- 
tielle de son hommage à Frank 
Zappa, un prétexte pour l’improvi- 
sation à partir d'une écriture aux 
rythmes piégés. Francis Lassus 
(batterie) et François Verty (per- 
cussions) sont aux anges. Au seul 
des saxophonistes, Laurent Dehors 
rejoint des grands crieurs comme 
Portai, Lazro, AyteiL. Les quelques 
amateurs de petites cérémonies fi- 
gées qui attendaient f exacte copie 
des œuvres zappaiermes laissent 
leurs espérances dans des placards 
poussiéreux. La musique, ta vie, le 


jeu marquent de nouveaux points. 

Pourtant, à l’origine, cet hom- 
mage à FTank Zappa aurait pu être 
tout autre. Michel Orier, directeur 
de la Maison de la culture 
d’Amiens, directeur de ta compa- 
gnie discographique Label bleu, 
initiateur du festival Musiques de 
jazz et d'ailleurs, a grandi dans ta 
passion de Zappa. D a été l’instiga- 
teur, en 1994, du projet de Marc 
Ducret autour des années 60 : Je 
guitariste les avaient déformées, 
transformées, radical isées. Andy 
Emler, comme Ducret, est de cette 
génération des trente-quarante 
ans qui a écouté le free jazz et Led 
Zeppelin, Hendrix, Soft Machine, 
Zappa, en même temps qu'ils dé- 
couvraient le Miles Davis élec- 
trique. Un concert sage et appliqué 
ne loi convenait pas pour évoquer 
celui qu’il considère comme pré- 
curseur de « cet assemblage entre le 
rock, le jazz, le contemporain qui 
nous parait aujourd’hui si évident et 
simple à concevoir». 

LKERTÉ DE TON 

Quelques semaines plus tôt, 
d’autres musiciens avaient mondé, 
avec une même liberté de ton, leur 
dette à Zappa. Four le collectif Po- 
fysons, basé dans 1e dub plutôt 
rock de La Clef-PEcGpse à Saint- 
Gennain-en-l’Haye, le propos 
était, le 4 avril, volontairement 
éphémère. Leur Zappa a été drôle, 
un peu bancal à la manière des 
Mothers of Invention des an- 
nées 60. De son côté, Piernejean 
Gaucher, le 12 mai, à L’Espace 
Jacques-Prévert d’Aulnay-sous- 
Bots avait mis en avant le Zappa 
guitariste, sans chercher la para- 
phrase. Son quintette soulignait les 
métriques impaires, les harmonies 
tordues. 


Dans f inspiration des inventeurs 
qui apparaissent à chaque nouvelle 
génération, les standards de 
Gershwin et dTrving Berlin ont été 
peu à peu remplacés par les 
« chants » de Monk, puis tf Omette 
Coleman. Zappa vient maintenant 
s’ajouter à cette Este. 

De ta Maison de ta culture, les 
festivaliers se sont déplacés le 
même soir jusqu'au cirque munici- 
pal pour assister au seul concert 
fiançais de Brian Setzer. Les gra- 
dins ne sont qu’à moitié occupés. 
Le son se perd un peu, mais les 
seize instrumentistes sont en 
seyantes vestes rose et orange. Ha- 
billé d’un costume lamé or, son in- 
séparable Gretsch en bandoulière, 
l’ancien Stray Cats mène le bal. 
S’enchaînent standards du swing, 
du rock et du rhythm’n'blues, nou- 
velles compositions et rares mor- 
ceaux des Stray Cats. Le guitariste 
fait étalage d'une dextérité intacte. 
A la manière d’un Eddie Cochran 
dont 3 s’est toujours réclamé, Set- 
zer alterne la voix blanche d'un 
crooner délicat et de furieuses ac- 
célérations, des riffs rugueux et des 
solos à ta clarté subtile. Chaque 
mesure est soulignée par les 
cuivres. Ces élans paraissent par- 
fois superflus. Mais ta formule em- 
balle aussi par sa puissance. Plus 
que tiré par lui vers le jazz. Brian 
Setzer en trahie son orchestre vers 
le rock. Après quelques morceaux, 
les musiciens ont tombé les nœuds 
pap\ et les gentilles petites choré- 
graphies du début se transforment 
en une fiesta frénétique. 

Com m ent Setzer en est-il arrivé 
à ce travail en grande formation ? 
En 1980, alors que l’air du temps 
avait encore des relents de no fu- 
ture , les Stray Cats ressuscitaient le 
rockabilly en y insufflant une 


bonne dose de vitamines. Mené 
par le chanteur et guitariste pro- 
dige Brian Setzer, le trio américain 
triomphait en Europe bien avant 
de retraverser l’Atlantique. Les li- 
mites du format guitare-contre- 
basse-batterie ne survécurent pas 
pourtant au nombre des années. 
De tentatives solos en refotmation 
avortée, leur leader traversa le dé- 
sert au point de s’y installer, démé- 
nageant sa famille, sa Cadillac, ses 
motos et sa collection de guitares 
Gretsch quelque part entre Los An- 
geles et Las Vegas. 

I) y a trois ans, Brian coupait dé- 
finitivement avec le minimalisme 
de son ancien trio pour s’entourer 
d’un orchestre de seize musiciens 
(dont treize cuivres) et créer son 
big band, le Brian Setzer Orches- 
tra. Après les débauches 
rock’n’roü, recherchait-il ta respec- 
tabilité du jazz ? Vieilli d’à peine 
quelques rides, l’étemel jeune pre- 
mier à la banane blonde explique 
son cheminement vil s’agissait 
d'un défi, d'une évolution artistique, 
mais aussi d’un travail dans la conti- 
nuité. Le blues est à la racine du roc- 
kabilly comme du swing, fai appris 
la guitare en écoutant Hank Wîl- 
liams, Ehris Presley et les Beatles, et 
en suivant aussi des cours auprès de 
professeurs qui étaient musiciens de 
jazz. A la fin des années 70, quand 
f habitais New York, j’allais écouter 
des big bands dans les clubs du West 
Side et des groupes punk dans ceux 
de FEast Side ». On décoavre d’ail- 
leurs qu'un de ses compagnons 
d'écriture pour le second album du 
Brian Setzer Orchestra (à sortir en 
août) est joe Strummer, l’ancien 
chanteur des Clash. 

Sylvain Siclier 
et Stéphane Davet 
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GUIDE CULTUREL 


Roland 
Dubillard 
îrend 
a Bastille 

L'écrivain y met en scène 
une de ses pièces 

JEAN-LOUIS HOROÉ, le di- 
recteur du Théâtre de la Bastille, 
invite Roland Dubillard, qui a 
choisi de présenter deux de ses 
pièces : Dedans notre maison et 
Les Crabes. Dedans notre maison 
est un choix de textes extraits 
des Nouveaux dia blogues - dont 
certains inédits - que met en 
scène Maria Machado. Les 
Crabes, une pièce qui n’est pas 
souvent iouée, est, elle, mise en 
scène par Roland Dubillard. 

Quatre comédiens (Simon 
Bakhouche, Annabel de Cour- 



son, Ariane Dubillard et Alain 
Payen) jouent les deux pièces, 
dont les décors et les costumes 
sont signés Titina Maselii. 

On peut s’offrir le plaisir de 
voir les pièces l'une après 
l'autre: Dedans notre maison à 
19 h 30 (le dimanche à 15 h 30) et 
Les Crabes à 21 h 30 fie di- 
manche à 17 h 30). 

•k Théâtre de la Bastille, 76, rue 
de la Roquette. Paris 11" . 
M° Bastille ou Voltaire. Tél. : 43- 
57-42-74. À partir du 29 mai. 


UNE SOIRÉE A PARIS 


Ttipi Nà gO 

Ce groupe de Brésiliens de Paris 
met de l'animation partout où il 
passe, à force de samba -reggae 
bahianaise, de samba tout court. 
Le mélange est frais, dynamique. 
Café de la danse. 5, passage Louis- 
Philippe. Paris- 11'. M* Bastille. 

21 heures, le 27. Tél. : 47-00-02-71 . 
130 F. 

Nitzer Ebb, Rancho Diablo 
Une soirée d'expériences brui- 
tisres chapeautée par le label 
Mute. Nitzer Ebb d'abord, pour 
se saouler des pulsions de la 
techno industrielle. Puis Rancho 
Diablo, groupe d’obédience plus 
rock tenté par d’aventureux 
maelstrôms soniques. 

Arapaho. 30. avenue d’Italie 
( Centre Italie- ff K Paris- I3 r . M* 
Place-d’ltalie. 20 heures. le2S. 

Tel. : 53-79-00-11. De 80 F à WOF. 
Laurie Anderson 
Les concerts de Laurie Anderson 
sont souvent de passionnantes 
aventures sonores et visuelles. La 
diva new-yorkaise de la techno- 
pop savante s'est récemment 


beaucoup intéressée aux tech- 
niques multimédias. Sa nouvelle 
scénographie devrait en consé- 
quence beaucoup s'en inspirer. 
Olympia, 28, boulevard des Capu- 
cines. Paris-S'. M° Opéra. Made- 
leine. 20 h 30. le2S. 

Tél. : 47-42-25-49. 

Location Fnac. Virgin. 150 F. 
Gérard Siracusa 
« J’entends des voix » 

Dans le cadre du festival Autour 
de la voix à Argente uil, où il tient 
une résidence depuis janvier, le 
percussionniste-compositeur Gé- 
rard Siracusa convie, sur des tex- 
tes de lacques Rebotier. l’auteur, 
la chanteuse Elise Caron et le cla- 
rinettiste Michael Riessler, 
complice régulier. « J’entends des 
voix » sera une nouvelle ren- 
contre aventureuse de Siracusa 
avec les mots chantés-parlés et les 
musiques - iazz, contemporaines, 
autres... - écrites-improvisées. 
Argenteuil (95). Auditorium de 
l'hôtel de ville , 12-14 boulevard 
Léon-Feix. 17 heures, le 28. 

Tél. : 34-23-44-70. De 30 F à 80 F. 


CINÉMA 

NOUVEAUX FILMS 


LE CYGNE ET LA PRINCESSE 

Film américain de Richard Rich 

VF : Forum Orient Express, 1” (3665- 

70- 67); Rex, 2* (36-63-70-23); 
George-V, 8' (36-68-43-77) ; UGC Lyon 
Bastille. 12' (36-68-62-33) ; UGC Gobe- 
lins, T 3' (36-68-22-27) ; Les Montpar- 
nos. 14* (36-65-70-42 ; rés. 40-30-20- 
10) ; Mistral. 14* (36-65-70-41 ; rés. 40- 
30-20-10); UGC Convention. 15* (36- 

68-29-31); Pathé Wepler. 18* (3668- 
20-22); Le Gambetta. 20* (46-36-10- 
96 ; 36-65-71-44 ; rés. 40-30-20-10). 
JEFFERSON A PARIS 

Film américain de lames Ivory 
VO : Gaumont les Halles, T* (36-68-7 5- 
55: rès. 40-30-20-10); Grand Action. 
S* (43-29-44-40 ; 36-65-70-63); UGC 
Odéon, 6' (36-68-37-62) ; Gaumont 
Champs-Elysées. 8* (43-59-04-67 ; rés. 
40-30-20-10); La Bastille, 11" (43-07- 
48-60) ; Les Nation, 12* (43-43-04-67 ; 
36-65-71-33; rés. 40-30-20-10); Gau- 
mont Grand Ecran Italie. 13* (36-68- 
75-13; rés. 40-30-20-10) ; Gaumont 
Parnasse, 14* (36-68-75-55 ; rès. 40-30- 
20-10); 14-Juiffet Beaugrenelle, 15* 
(45-75-79-79; 36-68-69-24); Majestic 
Passy, 16* (36-68-48-56) ; UGC Maillot, 
17* (36-68-31-34) ; Pathé Wepler. 18* 
(36-68-20-22). 

VF; Rex, 2* (36-68-70-23); Saint-La- 
zare-Pasquier. 8* (43-87-35-43 ; 36-65- 

7 1- 88); Gaumont Opéra Français, 9* 
(36-68-75-55 ; rés. 40-30-20-10) ; Para- 
mount Opéra. 9» (47-42-56-31 ; 36-68- 
81-09; rés. 40-30-20-10); UGC Lyon 
Bastille, 12* (36-68-62-33) ; UGC Gobe- 
lins, 13* (36-68-22-27) ; Gaumont Alé- 
sia, 14* (36-68-75-55; rés. 40-30-20- 
10); Miramar. 14* (36-65-70-39; rés. 
40-30-20-10); Gaumont Convention, 
15’ (36-68-75-55; rés. 40-30-20-10). 
KISS OF DEATH (') 

Film américain de Barbet Schrceder 
VO : Gaumont les Halles. 1*’ (36-68-75- 
55 ; rès. 40-30-20-10) ; Reflet Médias, 
salle Louis- Jouvet, 5* (43-54-42-34); 
14-Juiilet Odéon. 6* (43-25-59-83 ; 36- 

68-68-12) ; UGC Rotonde. 6* (36-65- 
70-73; 36-68-70-14); La Pagode. 
7*136-68-75-07; rés 40-30-20-10); 
Biarritr-Majestic. 8* (36-68-48-56); 
Gaumont Marignan. 8* (36-68-75-55 ; 
rés. 40-30-20-10) ; George-V. 8* (36- 

68-43-47); UGC Opéra. 9* (36-68-21- 
24) ; 14-Juillet Bastille. 11* (43-57-90- 
81 ; 36-68*69-27) ; UGC Gobelins. 13' 
(36-68-22-27) ; 14-Juillet Beaugre- 
nelle. 15* (45-75-79-79 ; 36-68-69-24); 
Pathé Wepler, 18* (36-68*20-22). 

VF: Rex. 2* (36-68-70-23); Gaumont 
Opéra Français, 9* (36-68-75-55; rés. 
40-30-20-10); UGC Lyon Bastille, 12* 
(36-68-62-33) ; Gaumont Gobelins 
Fauvette. 13' (36-68- 75-55 ; rés. 40-30- 
20-10) ; Gaumont Parnasse. 14* (36-68- 
75-55, rés. 40-30-20-10); Gaumont 
Alésia. 14' (36-68-75-55; rés. 40-30- 
20-10) ; UGC Convention. 15* (36-68- 
29-31 J ; Le Gambetta. 20» (4 8-36-10- 


96; 36-65-77-44; rés. 40-30-20-10). 
MOI. U PIRE DE TOUTES 
Film franco-argentin de Maria Luisa 
Bemberg 

VO : Latina. 4* (42-78-47-86). 

SALAM CINÉMA 

Film iranien de Mohsen Makhmalbaf 
VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* (36-68- 

69- 23); 14-Juillet Hautefeuiile. 6* (46- 
33-79-38 ; 36-68-68-12) ; 14-Juillet Par- 
nasse. 6* (43-26-58-00 ; 36-68-59-02). 

LES EXCLUSIVITÉS 

A LA CAMPAGNE (Fr.) : Epée de Bois. 
5* (43-37-57-47) ; Le Balzac, 8» <45-61- 
10-60) ; Sept Parnassiens. 14* (43-20- 
32-20). 

ANNA (Fr.-Rus., v.o.) : Studio des Ursu- 
lines. 5* (43-26-19-09; rés. 40-30*20- 
10). 

L'APPÂT (*) (Fr.) : 14-Juillet Parnasse, 
6* (43-26-58-00; 36-68-59-02); Gau- 
mont Ambassade. 8* (43-59-19-08; 
36-66-75*55 ; rés. 40-30-20-10). 

AU TRAVERS DES OLIVIERS (Iran., 
v.o.) : Lucemaire. 6* (45-44-57-34). 
BEFORE SUNR1SE (A., v.o.) : Gnoches, 
6* (46-33-10-82). 

BEFORE THE RA1N (Fr.-Brit.. v.o.) : Lu- 
eernaire, 6» (45-44-57-34). 
CARRINGTON {Fr.-Brit.. v.o.) : Gau- 
mont les Halles, 1" (36-68-75-55 ; rés. 
40-3 0-20-10); Gaumont Opéra Impé- 
rial. 2* (36-68-75-55 ; rés. 40-30-20- 
10); 14-Juillet Odéon, 6* (43-25-59- 
83; 36-68-68-12); La Pagode. 7* (36- 
68-75-07 ; rés. 40-30-20-10) ; Gaumont 
Ambassade. 8* (43-S9-19-08; 3668- 
75-55 ; rés. 40-30-20-10) ; George-V, 8' 
(36-6843-47); 14-Juillet Bastille, 11* 
(43-57-90-81 ; 36-63-69-27) ; Les Na- 
tion, 12* (43-43-04-67 ; 36-65-71-33; 
rés. 40-30-20-10) ; Gaumont Grand 
Ecran Italie. 13* (36-68-75-13; rés. 40- 
30-20-10) ; Gaumont Parnasse, 14* <36- 
68-75-55; rés. 40-30-20-10) ; 14-Juillet 
Beaugrenelle. 15* (45-75-79-79; 36- 
68-69-24) ; Pathé Wepler, 18* (36-68- 
20-22) ; v.f. : Salnt-Lazare-Pasquier, 8* 
(43-87-35-43 ; 36-65-71-88) ; Gaumont 
Gobelins Rodin, 13* (36-68-75-55 ; rés. 
40-30-20-10); Gaumont Alésia, 14* 
(36-68-75-55; rés. 40-30-20-10) ; Mira- 
mar. 14» (36-65-70-39; rés. 40-30-20- 
10) ; Gaumont Convention, 15* (36-68- 
75-55 ; rés. 40-30-20-10). 

CHUNGKING EXPRESS (H.-K.. v.o.) : 
Les Trois Luxembourg, & (46-33-97- 
77 ; 36-65-70-43). 

QROIJT CAROLE (Fr.) : Espacé Saint- 
Michel. 5* (44-07-20-49). 

LA CTTÉ DES ENFANTS PERDUS (Fr.) : 
Gaumont les Halles. 1* (36-68-75-55 ; 
rés. 40-30*20-10) ; 14-Juillet Beau- 
bourg. 3* (36-68-69-23) ; Les Trois 
Luxembourg, 6* (46-33-97-77 ; 36-65- 

70- 43); UGC Danton. 6* (36-68-34- 
21) ; UGC Montparnasse. 6* (36-65-70- 
14 ; 36-68-70-14) ; UGC Normandie, S» 
(36-6849-56) ; Max Under Panorama. 
9* (48-24-38-88 ; rés. 40-30-20-10) : Pô- 
ramourrt Opéra. 9* (47-42-56-31 ; 36- 
68-81-09 : rés. 40-30-20-10) ; Majestic 
Bastide. U' (36*68-48-56) ; Les Nation, 
12* (43-43*04-67; 36-65-71-33; rés. 


40-30-20-10) ; UGC Lyon Bastille, 12* 
(36-68-62-33) ; UGC Gobelins. 13* (36- 
68-22-27) ; Mistral, 14* (36-65-7041 ; 
rés. 40-30-20-10) ; Gaumont Klnopa- 
norama, 15* (43-06-50-50; 36-68-75- 
15; rés. 40-30-20-10); UGC Conven- 
tion. 15* (36-68-29-31).- Majestic 
Passy, 16* (36-6848-56) ; UGC Maillot. 
17* (36-68-31-34); Pathé Wepler. 18* 
(36-68-20-22) ; Le Gambetta, 20* (46- 
36-10-96 ; 36-65-71-44; rés. 40*30-20- 
10 ). 

LA CONQUÊTE DE CUCHY (Fr.) : L'En- 
trepôt, 14* (4543-41-63). 

COUPS DE FEU SUR BROADWAY (A„ 
v.o.) ; Epée de Bois, 5* (43-37*5747); 
UGC Triomphe, 8* (36-684547). 
DELLAMORTE DELLAMORE (•) (IL-Fr., 
v.o.) : Epée de Bois, 5* (43-37-5747). 
L'EMIGRÉ (Eg.. v.o.) : 14-Juillet Par- 
nasse. 6* (43-26-58-00 ; 36-68-59-02). 
EXOT1CA (*) (Can., v.o.) : Lucemaire, 
6* (4544-57-34). 

FREDDY SORT DE LA NUIT (•) (A_, 
v.o,) : Forum Orient Express, l* (36- 
65-70-67) ; v.f. : UGC Montparnasse, 
6* (36-65-70-14 ; 36-68-70-14); Para- 
mount Opéra. 9* (4742-56-31 ; 3668* 
81-09; rés. 40-30-20-10) ; UGC Lyon 
Bastille, 12* (36-68-62-33) ; UGC Gobe- 
lins. 13* (36-68-22-27); Mistral. 14* 
(36-65-7041 ; rés. 40-30-20-10) ; UGC 
Convention. 15* (36-68-29-31). 

FRESA Y CHOCOLATE (cubain, V.O.): 
Lucemaire, 6* (45-44-57-34). 

GEORGIA (A., v.o.) : 14-Juillet Beau- 
bourg. 3* (36-68-69-23) ; 14-Juillet 
Hautefeuiile. 6' (46-33-79-38 ; 3 6-68- 
68-12); Gaumont Marignan, 8* (36- 
68-75-55 ; rés. 40-30-20-10) ; Gaumont 
Opéra Français. 9* (36-68-75-55; rés. 
40-30-20-10); Escurial, 13* <47-07-28- 
04); Gaumont Parnasse, 14* (36-68- 
75-55; rés. 40-30-20-10); Gaumont 
Alésia. 14* (36-68-75-55; rés. 40-30- 
20-10): 14-Juillet Beaugrenelle. 15* 
(45*75-79-79; 36-68-69-24); Pathé 
Wepler, 18* (36-68-20-22) ; v.f. : Gau- 
mont Gobelins Fauvette, 13* (3668* 
75-55; rés. 40-30-20-10); Les Mont- 
parnos. 14* (36-65-7042 ; rés. 40-30- 
20-10) ; Gaumont Convention, 15» (36- 
68*75-55 ; rés. 40-30-20-10). 

LE GRAND 8LANC DE LAMBARÉNÉ 
(Fr.-gabonnais-camerounais) : Lucer- 
naire, 6* (4S44-57-34). 

HAUT BAS FRAGILE (Fr.) : Epée de 
Bois, 5' (43-37-5747); Reflet Médids 
H. 5* (43-5442-34). 

L'INONDATION (Fr.-Rus^ v.o.) : Europa 
Panthéon (ex-Reflet Panthéon), 5* 
(43-54-15-04). 

LA JARRE (Iran., v.o.) : Espace Saint- 
Michel, 5* (44-07-2049); Elysées Lin- 
coln. 8* (43-59-36-14); Sept Parnas- 
siens. 14* (43-20-32-20). 

JLG/JLG, (Fr.) : Studio des Ursulines, 5» 
(43-26-19-09 ; rés. 40-30-20-10). 
JOURNAL INTIME (lt., v.o.) : lucer- 
naire. 6* (4544-57-34). 

LAST SEDUCTION {A., v.O.) ; Forum 
Orient Express. 1«* (36-65-70-67) ; UGC 
Danton. 6* (36-68-34-21); UGC Ro- 
tonde. 6* (36-65-70-73; 36-68-70-14); 
George-V. 8* (36-684347) ; UGC Nor- 
mandie. 8* (36-6849-56) ; UGC Opéra, 
9* (36-68-21-24) ; 14-Juillet Bastille, IV 
(43-57-90-81 ; 36-68-69-27); UGC Go- 
belins, 13* (36-68-22-27) ; 14-Juillet 
Beaugrenelle. 15* (45-75-79-79; 36- 

68- 69-24) ; UGC Maillot. 17- (3668-31- 
34); v.f.: Rex, 2» (36-68-70-23) ; Bre- 
tagne. 6* (36-65-70-37; rés. 40-30-20- 
10) ; Les Nation, 12* (4343-04-67 ; 36- 
65-71-33; rés. 40-30-20-10); UGC Lyon 
Bastille. 12» (36-68-62-33} ; Mistral, 14» 
(36-65-7041; rés. 40-30-20-10); UGC 
Convention, 15* (36-68-29-31); Pathé 
Wepler, 18* (36-68-20-22) ; Le Gam- 
betta. 20* (46-36-10-96; 36-65-7144; 
rés. 40-30-20-10). 

MÉCANIQUES CÉLESTES (Fr.-V.-BeL- 
Esp.) : 14-Juillet Beaubourg, 3* (36-68- 

69- 23); Le Saint-Germain-des-Préi, 
Salle G. de Beauregard, 6* (42-22-87- 
23) ; Saint-André-des-Arts II. 6* (43- 
26-80-25) ; Gaumont Ambassade. 8* 
(43-59-19-08 ; 36-68-75-55 ; rés. 40-30- 
20-10); Gaumont Opéra Français, 9* 
(36-68-75-55; rés. 40-30-20-10); Ma- 
jestic Bastille, 11* (36-68-48-56); Gau- 
mont Gobelins Fauvette, 13* (36-68- 
75-55; rés. 40 -30-20-10); Bienvenue 
Montparnasse, 15* (36-65-70-38; rés. 
40-30-20-10); Pathé Wepler. 18* (36- 
68 - 20 - 22 ). 

MÊME HEURE L'ANNÉE PROCHAINE 
(lt.. v.o.): Latina. 4* (42-7847-86); 
v.f.: Sept Parnassiens, 14* (43-20-32- 
20 ). 

MERCEDES, MON AMOUR (Fr.-AIL, 
v.o.) : Images d'ailleurs, 5» (45-87-18- 
09). 

MURIEL (Austr., v.o.): Sept Parnas- 
siens. 14» (43-20-32-20). 

PETER'S FRIENDS (Brît., v.o.) : Ci- 
noches, 6* (46-33-10-82). 

PETITS MEURTRES ENTRE AMIS (*) 
(Brït., v.o.): 14-Juillet Beaubourg, 3* 
(36-68-69-23) ; 14-Juillet Odéon, 6* 
(43-25-59-83; 36-68-68-12) ; Saint-An- 
dré-des-Arts I, 6' (43-2648-18); UGC 
Champs-Elysées, 8* (36-68-66-54) ; 
UGC Opéra. 9* (36-68-21-24) ; 14-Juil- 
let Bastille. 11* (43-57-90-81 ; 36-68- 

69-27); Escurial. 13- (47-07-28-04); 
Mistral, 14* (36-65-7041 ; rés. 40-30- 
20-10); Sept Parnassiens, 14* (43-20- 
32-20) ; Pathé Wepler. 18* (36-68-20- 
22) ; v.f. : Rex. 2* (36-68-70-23); UGC 


Montparnasse, 6* (36-65-70-14 ; 36- 

68- 70-14) ; UGC Gobelins. 13» (36-68- 
22-27); Gaumont Convention, 15* 
(36-68-75-55 ; rés. 40-30-20-10). 
PRISOLLA. FOULE DU DÉSERT (Austr., 
v.o.) : Cinodies, 6* (46-33-10-82) ; Ely- 
sées Lincoln. 8* (43-59-36-14). 

LES QUATRE FILLES DU DOCTEUR 
MARCH (A., v.o.) : Gaumont les 
Halles, 1** (36-68-75-55 ; rés. 40-30-20- 
10) ; UGC Danton. 6* (36-68-34-21) ; 
Gaumont Ambassade, 8* (43-59-18- 
08; 36-68-75-55; rés. 40-30-20-10); 
Bienvenüe Montparnasse, 15* (36-6S- 

70- 38; rés. 40-30-20-10); Pathé We- 
pler, 18* (36-68-20-22) ; v.f. ; Saint-La- 
zare-Pasquier, 8* (43-87-3543 ; 36-65* 

71- 88) ; Gaumont Opéra Français, 9* 
(36-68-75-55 ; rés. 40-30-20-10) ; Gau- 
mont Gobelins Rodin, 13' (36-68-75- 
55; rés. 40-30-20-10); Gaumont Alé- 
sia, 14* (36-68-75-55; rés. 40-30-20- 
10); Les Montpamos, 14» (36-65-70- 
42; rés. 40-30-20-10): Gaumont 
Convention, 15* P6-68-75-55; rés. 40- 
30-20-10) ; Le Gambetta, 20* (46-36- 
10-96 ; 36-65-7144 ; rés. 40-30-20-70). 
RANGOON (A., v.o.) : Gaumont les 
Halles, I" (36-68-75-55 ; rés. 40-30-20- 
10); 14-Juiilet Beaubourg, 3* (36-68- 

69- 23); Bretagne, 6* (36-65-70-37; 
rés. 40-30-20-10); Saint-André-des- 
Arts I, 6* (43-2648-18) ; UGC Odéon, 
6* (36-68-37-62); Gaumont Marignan, 
8* (36-68-75-55 ; rés. 40-30-20-10) ; 
UGC Normandie. 8* (36-6849-56) ; 
UGC Opéra, 9* (36-68-21-24) ; La Bas- 
tille, 11* (43-0743-60) ; Gaumont 
Grand Ecran Italie, 13* (36-68-75-13 ; 
rés. 40-30-20-10) ; 14-Juillet Beaugre- 
nelle, 15» (45-75*79-79 ; 36-68-69-24) ; 
Majestic Passy, 16* (36-6848-56) ; UGC 
Maillot, 17* (36-68-31-34); Pathé We- 
pler, 18* (36-68-20-22); v.f.: Rex (le 
Grand Rex), 2* (36-68-70-23) ; UGC 
Montparnasse, 6* (36-65-70-14 ; 36- 
68-70-14) ; UGC Lyon Bastille. 12- (36- 
6862-33); UGC Gobelins, 13* (36-68- 
22-27) ; Gaumont Alésia, 14* (36-68- 
75-55; rès. 40-30-20-10); Gaumont 
Convention, 15* (36-68-75-55 : rès. 40- 
30-20-10) ; Le Gambetta. 20* (46-36- 
10-96 ; 3665-7144 ; rés. 40-30-20-10). 
LES RENDEZ-VOUS DE PARIS (Fr.) : Les 
TTois Luxembourg, 6* (46-33-97-77 ; 
3665-7043). 

RICHARD AU PAYS DES LIVRES 
MAGIQUES (A., v.f.) : Gnoches, 6* (46- 
33-10-82). 

LE ROI UON (A., v.f.) : Grand Pavois, 
15* (45-54-46-85 ; rés. 40-30-20-10). 
LES ROSEAUX SAUVAGES (Fr.) : Epée 
de Bois, 5* (43-37-5747) ; 14-Juillet 
Parnasse, 6* (43-26-58-00; 3668-59- 
02 ). 

LES SILENCES DU PALAIS (Tun.-Fr.. 
v.o.) : Lucemaire. 6* (4544-57-34). 

71 FRAGMENTS D'UNE 
CHRONOLOGIE DU HASARD (Autr.. 
v.o.): 14-Juillet Hautefeuiile. 6* (46- 
33-79-38; 36-6868-12). 

SONATINE (*) (Jap., v.o.) : Racine 
Odéon, 6* (43-26-19-68); Le Balzac, 
8* (4561-1060). 

LE TERRORISTE (Eg.. v.o.J : Espace 
Saint-Michel, S* (44-07-2049). 

THE HLLER <**) (H.-1C. v.o.) : Publiera 
Saint-Germain, 6* (3668-75-55); Pu- 
blias Champs-Elysées, 8» (47-20-76- 
23; 3668-75-55; rés. 40-30-20 -10); 
Sept Parnassiens, 14* (43-20-32-20) ; 
v.f. : Gaumont Opéra Impérial, 2» (36- 
68-75-55 ; rés. 40-30-20-10). 

TORA-SAN (Jap., v.o.) : Reflet Médids 
I, 5* (43-5442-34). 

UN ANGLAIS SOUS LES TROPIQUES 
(8rit, v.o.): 14-Juillet Odéon. 6» (43- 
25-59-83 ; 36-68-68-12) ; Gaumont 
Ambassade. 8* (43-59-19-08 ; 36-68- 
75-55; rés. 40-30-20-10). 

VIVE L'AMOUR (Chin., v.o.) : La Bas- 
tille, 11* (43-0748-60). 


LES REPRISES 

L’ANGE EXTERMINATEUR (Mex.-Esp„ 
v.o.) : Latina, 4* (42-7847-86) ; Le 
Quartier Latin, 5* (43-26-8465). 

AU HASARD, BAITHAZAR (Fr.) : Acca- 
tone. S* (46-33-86-86). 

BIENVENUE MISTER CHANCE (A., 
v.o.) : Reflet Médids II. 5* (43-5442- 
34). 

CASABLANCA (A., v.o.) : Le Champo- 
Espace Jacques-Tati, 5* (43-54-5160). 
LES 101 DALMATIENS (A., v.f.) : Rex, 2* 
(3668-70-23) ; UGC Montparnasse, 6» 
(36-65-70-14; 36-60-70-14); 

George-V, 8' (36684347); Gaumont 
Gobelins Fauvette, 13* (36-68-75-55; 
rés. 40-30-20-10); D enfert. 14» (43-27- 
41-01) ; Gaumont Alésia, 14* (3668- 
75-55; rés. 40-30 -20-10) ; Grand Pa- 
vois, 15* (45-544665; rés. 40-30-20- 
10} ; Saint-Lambert, 15* (45-32-9168) ; 
Pathé Wepler, 18* (3668-20-22). 

CETTE SACRÉE VÉRITÉ (A-, v.O.) : Le 
Quartier Latin, 5* (43-26-8465). 
CHRONIQUE D'ANNA-MAGDALENA 
BACH (AIL, v.o.) : Action Christine, 6* 
(43-29-11-30; 3665-7062). 

CITIZEN KANE (A., v.o.) : Le Champo- 
Espace Jacques-Tati, 5* (43-54-51-60). 
LA RÈVRE AU CORPS (Æ, v.o.) : Studio 
Galande, 5* (43-26-94-08; 36-65-72- 
05 ; rés. 40-30-20-10) ; Studio Ga- 
lande, 5* (43-26-94-08 ; 3665-72-05; 
rés. 40-30-20-10). 

HELLO DOLLY ! (A., v.o.) : L’Arlequin, 
6» (4544-2860). 

MATADOR (**) (Esp., v.o.): Le Quar- 



fitllîen 4e 


tier Latin. 5* 143-2664-65) ; Le Balzac. 
8* (4561-10 -60). . , 

METROPOUS (Ail.) : Studio des Ursu- 
lines, 5* (43-26-19-09 ; fés. 40-30-20- 
10 ). 

ORANGE MÉCANIQUE (**) (Brit.. 
v.O.) : Gnoches, 6* (46-33-10-82). 

LA PETITE AMIE D'ANTONIO (Fr.) : 14- 
Juillet Beaubourg, 3* (36-6B-69-23) ; 
Le République, 11* (43-05-51-33). 

PULP FICTION (') (A* v.o.) : 14-Juillet 
Beaubourg, 3* (366869-23) ; Images 
d’ailleurs, 5» (4567-1869) ; UGC Ro- 
tonde, 6* (3665-70-73 ; 36-68-70-14) ; 
UGC Triomphe. 8* (36-684547) ; Den- 
ferc. 14* (43-2141-07) ; Grand Pavois, 
15* (45-544665; rés. 40-30-20-10); 
Saint-Lambert, 15* (45-3261-68). 

LE ROI ET L'OISEAU (Fr.) : Le Répu- 
blique. 11* (4865-51-33); Denfert. 14* 
(43-214161). 

LE TROISIÈME HOMME (Bric, v.o.) : Le 
Champo-Espace Jacques-Tati, 5* (43- 
54-5160). 

UN MONDE PARFAIT (A., v.f.) : Paris 
Gné 1. 10* (47-70-21-71). 

UNE VIERGE SUR CANAPÉ (Au. v.o.) : 
Le Champo-Espace Jacques-Tati, 5* 
(43-54-5160). 

LES SÉANCES SPÉCIALES 

LE GEL PEUT ATTENDRE (A-, v.o.) : Ac- 
tion Ecoles, S* (43-25-7267 ; 36-65- 
7064) dimanche 14 h. 16 h, 18 h, 20 h. 
22 h. 

LES DAMNÉS (*) (Ic-A^ v.o.) : Acca- 
tone. 5* (46-336666) samedi 21 h 40. 
dimanche 17 h 30. 

L'EMPIRE DES SENS (*•) (Fr.-Jap.. 
v.o.) : Accatone. 5* (48-336666) sa- 
medi 15 h 30. 

LES ENFANTS DU PARADIS (Fr.) : Ra- 
nelagh, 16* (42686444) samedi, di- 
manche20h. 

EXCAUBUR (A., v.o.) ; Saint-Lambert, 
1S* (45-32-9168) samedi 21 h. 

FAMILY VIEWtNG (Can, v.o.): Studio 
Galande, 5* (43-26-9468; 3665-72- 
05 ; rés. 40-30-20-10) dimanche 22 h. 
LA FOLLE INGÉNUE (A^ v.o.) : Action 
Ecoles, S* (43-25-7267 ; 3665-7064} 
samedi 16 h, 18 h, 20 h. 22 h. 

GOOO SA M (A., v.o.) : Action Ecoles, 
5* (43*25-72*07 ; 36-65-70-64) di- 
manche 14 h, 16 h 30. 19 h. 21 h 30. 

LA GRANDE LESSIVE (Fr.) : Brady, 10* 
(47-706866) samedi 16 h 40. 20 h. 
L’HALLUCINÉ (A, v.o.) ; Grand Pavois, 
15* (45-544665 ; rès. 40-30-20-10) sa- 
medi 17 h 15. 

L'iLE NUE (Jap., vjo.) : Studio Galande, 
5* (43-26-9468 ; 3665-7265 ; rés. 40- 
30-20-10) samedi 16 h. 

LETTRE D'UNE INCONNUE (A-, v.o.): 
Action Ecoles. 5* (43-25-7267; 3665- 

70-64) samedi 16 h 15. 18 h 15. 20 h 15. 
22 h 15. 

LE NOUVEAU MONDE (Fr.) : Accatone, 
5* (46-336666) dimanche 12 h. 

LA NUTT DE L'IGUANE (A, v.o.) : Den- 
fert, 14* (43-2141-01) dimanche 
19 h 30. 

LES PETITES MARGUERITES (Tch., 
v.o.) : Accatone, 5* (46-336666) di- 
manche 21 h 40. 

QUELQUES JOURS DE IA VIE D'08L0- 
MOV (Sov., v.o.) : Studio des Ursu- 
lines. 5* (43-26-19-09; rés. 40-30-20- 
10) dimanche 19 h 15. 

RENCONTRES AVEC DES HOMMES RE- 
MARQUABLES (Brit. v.o J : 14-Juillet 
Beaubourg, 3* (36-6869-23) di- 
manche 10 h 35. 

LA RICOTTA (IL. v.o.) : Accatone. 5* 
(46-336666) dimanche 12 h. 

SALO OU LES 120 JOURNÉES DE 
SODOME («*) (IL. v.o.) : Accatone, 5* 
(46-336666) samedi 19 h 30. 
SATYRICON (IL, v.o.) : Accatone, S» 
(46-336666) dimanche 15 h 10. 
SIMPLE MEN (A., v.o.) : 14-Juillet 
Beaubourg, 3* (36-68-69-23) di- 
manche 10 h 45. 

LA SOIF DU MAL (A., v.o.) : Denfert, 
14» (43-214161) dimanche 21 h 40. 

LE TEMPS DES GITANS (Youg, v.o.) : 
L'Entrepôt, 14» (45434163) samedi 

16 h. 

THE ADJUSTER (Can.. v.o.) : Studio 
Galande, 5» (43-26-9468; 36-65-72- 
05; rés. 40-30-20-10) dimanche 
20 h 10. 

THELONIOUS MONK (A., v.o.): 
Images d'ailleurs, 5* (4567-1869) di- 
manche 14 MO. 

UN OtlB* ANDALOU (Fr.) : Denfert, 
14* (43-214761) dimanche 12 h 30. 

UN JOUR SANS FIN (A^ v.oj : Grand 
Pavois. 15» (45-5446-85; rés. 40-30- 
20-10) samedi 15 h 20. 

LES VIERGES (Fr.-IL) : Brady. 10» (47- 
706866) samedi 18 h 20, 21 h 40. 
YEELEN (malien. v.o.) : Studio des Ur- 
sulines, 5* (43-26-19-09 ; rés. 40-30-20- 
10) dimanche 11 h 45. 

17 h 30. 

LÀ CINÉMATHÈQUE ~ 


VIDÉOTHÈQUE Pë paris 


2 arande galerie, porte Samt-Eus- 
âcheTÎorum des Halles (4066-34-30) 

dimanche 

L'Enfant dans les villes : Oliver Twsz. 
v f ) de David Lean. 14 h 30 ; Portrait 
de Josette au béret (1994J. de Loraine 
Groleau; Sabine Kléitt, sept ans 
(1982, v.o. s. L f.), de Helmut Dauba, 
16 h 30 ; les Cinq Cents Balles (1961), 
de Melvin ; Nous, les gosses (1941). de 
Louis Oaquin. 18 h 30; M Je Maudit 
(1931, v.o. s. t. f-5. de Fritz Lang. 
20 h 30. 

MARDI 

La Quinzaine des réalisateurs: eggs 
(1994, v.d. s. t. ♦.), de Bent Hamer. 
14 h 30 ; le Ballon blanc (1994, u.o. s. t. 
f ) de Jafar PanaW, 16 b 30 ; Dans la 
mêlée (1994. v.o. s. t. f J, de Gianni Za- 
nasi, 17 h ; l'Ile du chagrin (1994, v.o. 
s t. f.). de Hsu H5iao Ming, 18 H 30 ; 
Café Society (1994, v.o. s. L f.). de fia y- 


FESTIVALS 

100 ANS DE CINÉMA VUS PAR HENRI 
LANGLOIS ( v.o.). Grand Action. 5* 
(43-294440). la Nuit de l'iguane, 
sam. 12 h. 14hl5 r 16h30. 19h. 
21 h 30; la Fièvre dans le sang. dim. 
14 h, 16 h 30. 19 h. 21 h 30; îa Notre, 
lun. 12 h, 14 h 15. 16 h 30. 19 h, 
21 h 30 ; Family Life, mar. 12 h. 1*1 h. 
16 h, 18 h. 20 h, 22 h. 
AVANT-PREMIERE, Gaumont les 
Halles. 1» (36-68-75-55). la Haine. 


mar. 20 h 30. 


AVANT-PREMIERE ( v.o.). Grand Ac- 
tion, 5» (43-29-4440). Frontière 
chinoise, dim. 11 h. 

CINÉ-CLUB CLAUDE-JEAN PHIUPPE 
(v.o.), L'Arlequin, 6» (45-44-2860). 
Dernier Caprice, dim. 11 h. 

ONÉ-U ( v.o.). Grand Action, 5* (43- 
294440). Retour à Mowards End. 
sam. 11 h 45, dim. tî h 45. lun. 11 h 45, 
mar. il h 45. 

LE COURT EN DTT LONG, Centre Wal- 
lonie Bruxelles 4* (42-71-26-16). John, 
mar. 20 h 30. 

LE5 COURTS D'ENFER ( v.o ], Derrfen, 
14* (43-214161). Vieja pascuero. sam. 
11 h 20, mar. 20 h 30. 

DEUX VISAGES DU ONÉMA 
CHINOIS CONTEMPORAIN ( v.o.). 
L'Entrepôt, 14» (45434163). Vivre, 
sam. 14 h, lun. 16 h 30, mar. 19 h ; Qiu 
Ju une femme chinoise, sam. 19 h. 
lun. 21 h 30, mar. 17 h ; la Grande Pa- 
rade, sam. 16 h 30. dim. 14 h, 21 h 30. 
lun. 19 h. mar. 21 h 30 ; Adieu ma 
concubine, dim. 16 h. mar. 14 h; 
Epouses et Concubines, sam. 21 h 30, 
dim. 19 h. lun. 14 h. 

DOCUMENTAIS SUS GRAND ÉCRAN ( 
v.o.), L'Entrepôt. 14» (45434163). le 
Quatuor des possibles, dim. 16 h ; (a 
Brèche, dim. 18 h; Bird Now. dim. 
20 h 45 ; Gîmme Shelter, dim. 22 h 30. 
FAS A L'ÉCRAN { v.o.). Institut du 
monde arabe. S» (40-51-39-91). le Port 
des amours, sam. 10 h ; 18 h. dim 10 h. 
18 h. mar. 10 h. 18 h. 

FAS A L'ÉCRAN ( v.o.). Institut du 
monde arabe. S» (40-51-39-91). Quand 
l'esprit vient aux enfants, sam. 15 h ; 
Mohamed Bertrand- Duvai, sam. 17 h ; 
Essyad musicien, dim. 15 h ; la Plage 
des enfants perdus, dim. 17 h. 
FESTIVAL DE ONÉMA SUD- 
AFRICAIN ( v.o J. Grande Halle de la 
Vrllette-saüe Boris Vlan, 19- (4063-75- 
00). Corne back Africa, sam. 14 h ; The 
Whrte Laager,. sam. 16 h ; Hâve you 
seen drvm recently, dim. 14 h. 

HtED ASTAJRE-GINGE8 ROGERS ( 
v.o.), Mac-Mahon, 17» (43-29-79-89). 
Swing Time, sam. 14 h. 16 h, 18 h, 
20 h, 22 h ; Amanda. dim. 14 h, 16 h, 
18 h, 20 h, 22 h ; En suivant la flotte, 
lun. 14 h, 16 h, 18 h. 20 h, 22 h. 


FRITZ LANG, Théâtre du Châtelet. 1“ 
(40-28-28-40). Metropalis, mar. 
20 h 30. 

LES INDÉPENDANTS AU RÉPUBUC, Le 
République, 11* (4865-51-33). la Ma- 
chine, lun. 20 h 30. 

MARIA KOLEVÀ FILMS, Gnoche Vi- 
déo, S» (47-0061-31). Isabelle et les 
27 voleurs, une leçon, sam. 18 h, dim. 
17 h, lun. 18 h, mar. 18 h ; Annie Vace- 
let, psychogéographe, sam. 12 h, dim. 
12 h ; John, le dernier ouvrier sur 
terre, dim. 15 h; Antoine Vïtez 
s'amuse avec Gaudel et Brecht lun. 
20 h ; Paroles tues ou aimer à Paris en 
étrangère, sam. 20 h ; l'Etat de bon- 
heur permanent dim. 19 h. 

NANNI MORETT1 ( vlo.). Reflet Médids 
L S» (43-5442-34). Palombella rossa, 
lun. 12 h 05. 

PARIS V PRÉSENTE:, Reflet Médids I. 
5» (43-54-42-34). Bar des rails, sam. 
11 h 45. 


PALAIS DE CHAÜJLOT (4764-24-24) 
DIMANCHE 

Hhtoire permanente du cinéma : le 
Cuirassé Potemkine (1925), de Sergei 
M. Eisenstein, 16 h 30; AUonsanfan 
(1975, v.o. s. t. f.), de P. Taviani et V. 
Tavlani. 19 h ; Antonio das Mortes 
(1969, v.o. s. t. f.), de Glauber Rodia, 
21 h. 

SALLE RÉPUBLIQUE (47-04-24-24) 
DIMANCHE 

Casanova 70 (1964, v.o. s. t f.), de Ma- 
rio Monicelli, 17 h; Treize Femmes 
pour Casanova. v.f.), de Franz Antel 
(alias François Legrand) ; Casanova 
(1927), d'Alexandre Vblkoff, 19 h 30. 


CENTRE GEORGES POMPIDOU 

SALUE GARANCE (42-78-37-29) 
DIMANCHE 

Le Gnéma grec: Jours tranquilles 
d'août (1991, v.o. s. t f.), de Pandélb 
Voulgaris, 14 h 30 ; Pain, amour et 
chansonnette (1955, v.O. s. t. f.). 
d’Aiekos Sakellarios, 17 h 30; 
Alexandre le Grand (1980, v.o. s. t. f.), 
de Théo Angelopoulos» 20 h 30. 
LUNDI 

Le Cinéma grec: Maria Pentayotfe» 
(1929, v.o. s. t f J. d'Achilleas Madras, 
U h 30 ; Balamos (1982, v-o. s. t f.), de 
Stavros Tomes, 17 h 30 ; Jusqu'au ba- 
teau (1966, v.o, s. t f.), d'Alexis Da- 
mlanos, 20 h 30. 


PUINS FEUX SUR JOHN WOO ( v.o ), 
Action Christine, 6* (43-29-11-30). A 
toute épreuve, dim. 14 h, 16 H 30, 
19 h, 21 h 30 ; Une balle dans la tète, 
sam. 14 h, 16 h 30, 19 h. 21 h 30, mar. 
14 h, 16 h 30, 19 h, 21 h 30 ; le Syndicat 
du crime 2, lun. 14 h. 16 h 30. 19 h, 
21 h 30. 

RÉTROSPECTIVE JOHN GASSAVETES ( 
v.o.). Studio Galande, S* (43-26-94- 
08). Love Streams, lun. 16 h. 

SCRATCH PROJECTION ( v.o.), L'Entre- 
pôt 14» (45434163). Journal d'un 
amateur, mar. 20 h. 


\ w-o-J, tarant 

15* (45-544665). Fisher Kir 
19 h, 21 h 20 ; la Musqué du 
mar. 19 h 35, 21 h 20. 


TRAVAIL D'UN POÈTE Centre Pom- 
Studl ° 5-Cinêma du Musée, 4» 
(44-78-12-33). Quinze films de Jean 
Barrai, sam. 13 h. 1S h. dim. 13 h. 15 h. 
TRAVEUNG CULTURES : S EX, RACE 
and THE MEDIA ( v.o.). American 
Center. 12» (44-73-77-77). Shoot for 
the Contents, sam. 17 h ; Surname 

î. rt.J s ‘ ven Name Nam. dim. 17 h. 

( ; Films interdits aux moins de 1Z 

ans. 

(**J films interdits aux moins de 16 
ans. 




RADIO-TÉLÉVISION 


LE MONDE ! DIMANCHE 23-1 LUNDI 29 MAI 1995/21 


TF 1 

FRANCE 2 

FRANCE 3 

M 6 

CANAL + 

2045 Divertissement: 

Super nahasët super mecs. 

Emission présentée par Patrick 
Sébastien. La finale. ’ . 

22.50 Magazine : Usitiiala. 

Mer Rouge, te foyau tfo Stnï; Les 
Cigognes de Bowhfoa; Peluches 
australes ; L'Emblème sauvé. . 
2355 Magazine; Formule Fl. ... 

• Spécial Grand Prix de Formule T de 
Monaco. 

030 Mtijirrine : Formate fret. 

1X5 Journal et Météo. 

1.15 Programmes de nuit 

Les Rendez-vous de l'entreprise 
(rafiffO ri 35, Peter Stréhm ; 230. 
TF 1 nuit (et 3.25, A.OO) 230. His- 
toires naturelles (et 5.05)r 335, 

_ C«é cœur; 4.10, Passions; 435, 

■ Musique. 

2050 Divertissement: 

Surprise sur orbe. 

Présenté par Georges Beflec et Mar- 
cel Béfiveau 

2230 Magazine : Oteia ouate. 

la Prise de risques chez les jeunes. 
030 Füms Lumière (rediff.). 

035 Journal Météo, 

Journal des coursas. 

050 Programmes de nuit 

Mk: Nuit; 355, BctàÜon de culture 
. (rediff.); 5.10, Safari Namibie; 
5.45, Dessfo animé. 

' 

2050 Téléfilm: L'Enfant du mol. 

De Jésus Delgado. , 

2235 Magazine: Ah! Quels titres 1 

Justice et injustice. Invités : Antoine 
Comte ÜaDèfaite-la gauche. ûraA 
son dTtat et le citoyen) ; Dominique 
Conl (A/afre Justice) ; Ajafri Vbgef- 
woth (Mains propres mains Béesr 
france-ttafc :ta raison des affaires) ; 
Daniel Soulez-Larrwère (L'Avoca- 
ture) ; Dominique Matagrin, magis- 
trat. Les Coups de cceiï : Journées 
de tectum, de Roger Nimier; Les 
Carnets, d'Henry oe Montheriant; 
Les Enfants de la Baiïe, de John 
Irvmg. 

2335 Météo, JoumaL 

2350 Musique et compagnie. 

Alain Fondary, souffler n'est pas 
chanta; de Jean-François Claire. 

050 Musique Graffiti. 

Harmonie du soir, de Liszt; parJosef 
Vffla, piano (15 min). 

2045 Téléfilm: 

Tkatüsons en série. 

De Stephen Gyitenhud, avec Powere 
Booth. Lestey Ann Warren (en deux 
parties cfiffisées â la suite). 

030 Série: Les Professionnels. 

Un week-end à la campagne. 

1.15 Boulevard des clips (et 6.3Q). 

3X0 Rediffusions. 

E=M6; 335, Culture pub; 350, 
Jazz 6 ; 4.45, Coup de griffes (Chan- 
tal Thomassj ; 5.10, Fanzine ; 535, 
Fréquenstar. 

20X0 Sport :FootbaJL 

Coups d'envoi des match es. Flash 
d'informations à la mi-temps. 

2230 Sport: Rugby. 

Résumés des matches de la Coupe 
du Monde: Canada-Roumanie. 
Samoa-ttafie. Angleterre-Argentine, 
Pays de GaUes-Japon, Nouvelle- 
Zétande-ktanda 

2330 Cinéma: Les Ecorchés 3: 
L'Enfer sur Ttera 
(Hel fraiser 3). □ 

F8m américain d'Arrthony Hickox 
(1992). 

1X3 PitMqa. 

Star hollywodîenfle : Jane Russe!. 
1X5 Cinéma :Naked.NN 

Film britannique de Mike leigh 
(1992, v.o.). 

3.10 Sérte:Babyfou5 
[6/22] Guerre meitate. 

4X0 Sport: Boxe. En direct de Fdrt 
Lauderdafe (Floride). 


CÂBLE 


IV 5 19.00 Ta pas match. 19,25 Météo 
des dm continents (et 21.55). 19.30 Jour- 
nal de » ftTBF. En (fircct 20.00 T^éfihi : 
Secrets de famille. D'Hervé Basié (3/3]. Avec 
VÔroréque Goiést 2130 Concert : Festival 
franco-ontam 2200 Journal de France 2 
Editionde 20 heures. 22.40 Théâtre: Le 
Canard à l'orange. De Wrlflam-Douglas 
Home/ mise en scène de Pierre Mondy. 
055 Journal de France 3. Edition Soir 3 
(25 n tint ' 

PLANÈTE 19.45 Au-déssus des volcans. 
D'Alain Tbder. 20.35 Les Ailes de légende. 
De Bany Cawthom |29/38]. SR 71 Black- 
bird. 2130 Fès, promenade dans la Mérfina. 
D'Ofivier. Descamps. 2220 lis Enfarts du 
voyage. De Dominique Maudair et Laurent 
Chevaflier (2Æi Les Chtffbnnfen du rire. 

23.15 15 jours sur Planète. 23.40 Peuples 
du Kamtchatka. De Jean . Afanassteff. 0.10 
Le Cuba de Rde! Castré: De Marc de Beau- 
fort et Yead Campos (55 min). 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Ecran total. 
1930 L'Album. 20.00 Cafcthéâtre.,2030 
Ton», 2 e challenge des enfants de la Terre. 
Au Palais déserts de Paris. 2230 Embou- 


tissage. 2335 Cannes 95. 035 A bout por- 
tant (45 min). 

CANAL J 18.00 Bêtes pas bêtes. 18.15 
Graine de champion. Sébastien et tes avions 
[3/26]. 18.30 Série : Opération Mozart 

19.00 Regarde le monde. 19.15 Série : Sou- 
ris noire: 1930 La Panthère rose. 20.00 
Ivanhoé (60 msn). 

CANAL JIMMY 21.00 Série: Les Aven- 
tures du jeune tntfana Jones. Verdun, sep- 
tembre 1916. 21.50 Série: Les monstres 
nouveaux sont vrivés. 22.15 Chronique du 
chrome. 2220 Nouante. 23.15 Série : Pri- 
vais Eve. 0.05 Quatre en un. 035 Série': 
SenfeW. 1.00 Série : Dream On (25 min). 
SÉRIE CLUB 19X0 Le Club. 19.10 Série: 
Force de frappe. 1955 Série : Miami Vice 
(et 2350). 20.45 Série : Joséphine, ou la 
comédie des ambitions. 22.10 Série: Les 
Têtes brûlées. 23.00 Série : Mystères à 
Santa Rita. 0.40 Série : Julien Fo titanes, 
magistrat (90 min). 

MCM 19.00 Autour du groove. 1930 
L'Invité de marque. Cannes 95. 20.00 
MCM Mag. 20.30 MCM Euromusiques 
Nordica. 2130 MCM Badcstage. Carias 
Santana. 22.30 MCM Dance Club 
(210 min). 

MTV 19.00 European Top 20. 21.00 


Concert : Bton John Unplugged. 22.00 The 
Soûl of MTV. 23.00 First Look. 2330 The 
ZigandZagShow. QXOYb! MTVRaps- 
EUROSPORT 14.50 Rugby. En direct. 
Coupe du monde : groupe C. Pays de 
Gages-Japon ; 16.50, groupe B. Angleterre- 
Argentine. 1930 Formule 3. En différé. 
Grand Prix de Monaco. 19.55 Cydisme. 
Tour d'Italie: 14* étape: Trento-lteJ Senales 
(240 km). 20.00 Golf. En différé, te PGA 
Chançfonship. 2* tout 22X0 Pôle position. 

23.00 Rugby. Coupe du monde. Les temps 
forts des matchs du jour. 030 Automobi- 
lisme. Résumé. Sérié internationale de GT : 
7* manche. Les 1000 km de Paris. 1.00 
International Motorsports (60 min). 

C»É ONÉFIL 18.10 Actualités Pathérfl, 
2 et 3. 20.45 Le Club. 22.05 Le Mefileur du 
cinéma britannique. Grands romans au 
cinéma (25 min). Les Femmes dans le 
cinéma britannique. 23.00 Quatre hommes 
et une prière. ■■ Film américain de John 
Ford (1938, N., va, 85 min). 

CMÉ aKÉMAS 19.40 Le Nouveau Bazar. 
20.30 Téléfilm : Le Procès de Jadrie Robin- 
son. De LanyPeerce, avec André Braugher. 

22.05 Documentaire. 23.00 Loin de Berlin. 
■ IfîmfrarKO-aflemardcteKehhMcNaJIy 
(1992, vio.). 030 Rfives de cuir. Téléfilm 
dasséX (100 min). 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 19.32 Poésie sur 
parole. Michel Deguy. 20.00 Le Temps de la 
danse. Regard sur deux créations. Entre- 
tiens avec Yorfcos Loukos et Jean Djemad. 
2030 Photo-portrait. Anthony Palliser, 
peintre. 20.45 Fiction. 13305 Hetena Drive, 
la fin du fflm, de Virginie Laval. 22.00 Nou* 
vefle. Mick le (fiable, de Bram Stoker. 2235 
Musique : L'Air du temps. La Louisiane. 
Réflexions sur la culture et {Identité aca- 
diennes aujourd'hui, à l'occasion du Festival 
de Louisiane, à La Fayette. Avec VWarren A 
Perrin et Michèle Leblanc 0.05 Clair de 
nuit Léon Ardrttr (\touloir vivre - Deux frères 
à Auschwitz). 1.00 Les Nuits de France- 
Culture (rediff.). Patrice Coirault (1875- 
1959), un théoricien de la chanson tradi- 
tionnelle ; 157, 1916, l'enfer de Verdun ; 
2.58, Marceline Desbordes Valmore ou la 
transparence de la voix ; 422, Le Jardin de 
Flore (1) ; 432, Nancy Huston (Cantique des 
plaines) : 459, Les Architectes du temps ou 
la folie horiogère; 5.58, Entretiens avec 
AJdo Naouri (2). 


DIMANCHE 28 MAI 


FRANCE-MUSIQUE 19.15 Soliste. Frans 
Brùgger, flûtiste, chef d'ordiestre. Sym- 
phonie n»103 Roulement de timbales, de 
Haydn : Les Baiéades : conüedance en ron- 
deau, de Rameau, par l’Orchestre du 
XWstede, dir. Frans Brùggen. 20.05 Soi- 
rée lyrique. Donnée tes 20 et 23 mars, à 
l'Opéra national de Paris. Un bal masqué, 
de Verdi, par te Chœur et l’Orchestre de 
l'Opéra national de Paris, dir. Antanello 
Afiemandi, sol. Gegam Grigorian (Riccardo), 
Gaétan Le perrière (Renato), Jane Eaglen 
(Amena)... 23.00 Mimique pluriel Concert 
enregistré à la Tribune internationale des 
compositeurs, en 1994 : The Time of Mir- 
rors I (The Wind Horizon), de Kan no, par le 
studio de musique électronique de la NHK. 
0.05 Auto-portrait. Jean-Yves Bosseur. 1X0 
Les N Lits de France-Musique. Programme 
Hector. Œuvres de Rodrigo, Turina, Wdf- 
Ferrari, Debussy, Saint-Sàëns, Bruch, Bee- 
thoven, Vivaldi. Storace, Monteverdi, Bal- 
bastre, Weuxtemps, Franck, Tanefev, TchaF- 
kovski, Brahms. 


: TF 1 


FRANCE 2 


FRANCE 3 


M 6 


CANAL + 


ARTE 


20-40 Téléfilm: La Nuit bengali 

De Nicolas Hertz [3/3]. Avec Hugh 
Grant, Suprya Pathak. 

2135 Documentaire : Chromques 
d'un village tzofzil. 

De Thierry Zéno. 

La vie quotidienne dans une 
communauté maya want dans les 
monts Chiapas au Mexique. 

23.10 Magazine :Vehret Jungle. 

Top Lire : Cracker ; Reportage : Hard 
Rock Café. 

030 Série : Johnny Staccato. 

21. Sofomon, de et avec John Cas- 
savetes (v.o.). 

Un avocat persuadé de l’innocence 
de sa cfiente malgré Eabsenœ de 
preuve, fait appel à Johnny .. 

035 Téléfilm : L'Affaire Dreyfus. 
D’Yves Boisset [2/21- Avec Thierry 
Frémont, Philippe Uolter (rediff-, 
100 min). 


LE MONDE 
DES LIVRES 


Retrouvez 
V; sélection 
du Monde î 
sur Minitel 


36 15 LEMONPE 1 


Les programmes complets de 
radio, de télévision et une sélection 
du câble sont publiés chaque 
semaine dans notre supplément 
daté dimanche-lundi. Signification 
des symboles : 

► Signalé dans « le Monde 
radiotélévision Film à éviter; 
■ On peut voir; ■■ Ne pas 
manquer; ■■■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 


LA CINQUIÈME 


DIMANCHE • MIDI 
Michel 
PERICARD 

à l'Heure 
de Vérité 


1230 Jeu: Le Juste Prix. . 

1230 Magazine: A vrai dire. 

1235 IkafkinfoAJqurnaL Météo. . 
1330 Série :Hookcr. 

14.15 Série: Arabesque. 
1535r5portzf1 à JattM. , pms 

En direct du drdtit de Monaco pour 
■ - 1 tes Grand: AN dé 'MàflÉbo £1530, 
Départ de la course; 17.30, le 
Podium. 

Monaco est le sert tirant à n'avoir 
subi aucune ' modification, même 
après te terribte accident (teWsnd- 
(finger aux essais en 1994. Cetir- 
adtenvSe, unique au monde, est 
. fun ttesfikjsdûrsà cause des nom- 
breux vimges rendant tes dépasse- 
menti pratiquement inpossïbfes. 
17.45 Div«tïssemrurt:Vidéogag. 

18.00 Des mHffonsdë copains. 

Avec la série ; Alerte èMafibu. 
19X0 Magazine :7sur 7. 

Invité: Alafo Juppé. • 

20X0 Journal; Tiercé;- ' 

La Mïrnite hippique. Météo. 


2045 Cinéma: Fatale. ■ 

ftn franco-h ritanni que de louis 
- Malte (1992). . 

2240 dnétfinanche. 

2230 Cinéma : Le Menfîec □ 

f%n américain de fed Post (1977). 
045 Jwvnal et Météo. 

0.55 Programmes de nuit 

Camerata de Versafltes. Concert 
enregistré à Versâtes; 2.10; TF 1 
nuit (et 3.10, 4.15); 230. Peter 
Strâhm ; 320, Histoires naturelles 
' (et 5X5); 425, Passons; 4.50, 
Musique. 


12X0 L'Heure de vérité (et 2.1 5). 

Magazine présenté par François- 
Henri de Vïrieu. Invité: Michel Féri- 
card, député RPR et maire de Saint- 
Gemain-en-laya. 

1335 Dimanche Martin (et 15.50). 

15.00 Série: L'Homme ifoRofis. 
1735 Documentaire: Cousteau 
à la redécouverte du monde. 
Les Bateines du désert 
1830 Magazine :Stade2(et4.40). 
1935 ►Série: Les Gromeiot 

etlesDupînson. 

19.50 Les films Lumière (et 0.00), 
1939 Journal Météo. 


2030 Cinéma: Pour ime poignée 
de dollars.! 

Film italien de Sergio Leone (1964). 

2230 Magazine :Géopa fis. 

FMI, b loi unique. 

0X5 Journal, Météo, 

Journal des osiBses. 

035 Magazine : Signé Crotsette. 
040 Musiques an cœur. 

Magazine présenté par Eve Rug- 
gteri. Danæ. Le Baf du sède. de 
Karine Saporta. Hommage au pre- 
mier siède du cinéma. 

130 Programmes de nuit 


12X0 Télévision régionale. 

1245 Journal. 

13.05 Les Cinq Gontinents. 

Cocafé, de Jean-Michel Rodrigo 
avec Jean Claude Bonvallet 
En BoSete b coca. * feuille sacrée 
■ * ’ de /ta*. 

14X5 S*»: New York District 
Ï5X0 Magdzine: Sports dimandw. 
Tiercé à Longchamp; 15.25, 
Cydisme : Tour d'Italie ; 16.05, Ath- 
létisme: Euromeetïng de Dijon; 
1730, Cydisme : Midi libre. 

18X0 Magasine: Lignes de mire. 

Présenté par Jacques Chance!. 
1835 Le 19-20de l'information. 

A 19.08, Journal de b région. 

20.10 Divertissement :BwmylltH. 


2030 Série: Inspecteur Derrick. 

les Naufragés, de Herbert Reinec- 
ket 

2135 Téléfilm: Un cas pour deux. 

Les Retrouvaffles, de Kaspar Heidë- 
bach. 

23X5 Dimanche soir. 

Débat animé par Christine Ockrent 
et Gilles Lederc : sùvi de : A b une 
sur la 3, animé par Christine 
Ockrent avec Serge Jtdy et Philippe 
Alexandre. 

2335 Météo et JoumaL 

Spécial Festival de Cannes. 

0.15 Cinéma: 

Temps sans pitié. ■ ■ 

Hlm britannique de Joseph Losey 
(1956, vx.). 

045 Musique Graffiti. 

Tannhauser, extrait, de Wagner, par 
Alexandra Mare, soprano. Dan San- 
ders, piano (10 mm). 


1235 Série: Mariés, deux enfants. 
1235 Série: 

Un flic dans la Mafia. 

1330 Série: Les Tétas brûlées. 

PaHpiê de fer et séduction. 
1530 Magazine: 

Fréquenstar(et3.00). - 
Présenté par Laurent Boyec Chris- 
tian Clavier. 

1630 Série: Las Cadavres exquis. 

De Patricia tfghsmith. 

17.15 TOéfikn: 

La Mort enterrée. 

De Peter F. Bringmann. 

1835 Série: 

Enquêtas i Palm Springs. 
1934 Sixmîmitesdnnforinatifons, 
Météo. 

20X0 Série: Filles à papas. 

2040 Sport6(et0.5ty. 


2045 Téléfilm : 

Souffrances de femme. 

D'Armand Mastroiannî. 

2235 Magazine: Culture pub. 

23X5 Téléfilm: 

La Maison des fan tasmes. 

De Nini Grassta. 

1X0 Musique: 

Boulevard des dips (et 6.05). 
335 Rediffusions. 

Jazz 6; 4.50, La Syrie; 5.40, Fan- 
zine. 


1235 Magazine : Télés dimanche. 
1335 La Semaine desGukpwls. 

14.05 Téléfilm : Carreau d'as. 

De Laurent Carrelés. 

1535 Surprises. 

1540 Sport: Boxe- 

Lis meilleure moments du cham- 
pionnat du monde des poids super- 
moyens : Frank Lies (E-U)-Fréaéric 

Seillier (Fr). 

1635 Desan animé: 

Profession critique. 

17X0 Documentaire: 

Tkésordes Andes. 

De Jack Bellamy. 

Eh clm jusqu'à 2035 

1730 Çacartoon. 

1830 Flash d^nfonnations. 

1840 Court métrage: VI néant 
De Tmn Burton. 

1845 Court métrage: 
Franbmiweenie. 

De fini Burton. 

19.15 Cérémonie 

de clôture du Festival. 

Présentée par Carole Bouquet 
20X5 Le Journal du FestivaL 
2030 Le Journal du art 


2035 Cinéma: 

Journal intime. ■■ ■ 

Hlm itafien de Naraii Moretti (1 994). 

22.10 Flash d'informations. 

22.15 Magstine: 

L'Equipe du dimanche. 

Présenté par ferre Sied. Football ; 
Automobile. 

1X5 Chtéma: 

J'ai pas sommeil. ■■ ■ 

F3m français de Claire Denis (1993, 
107 min). 


let 1994. 0.35 Le Canal du savoir. L'art 
pariétal, avec Derû Vialou (60 min). 


à Lausanne (Suisse). 15X0 Formule 1. En 
direct. Championnat du monde. Grand Prix 


CÂBLE 


TV 5 19.00 30 milfidns d'amis. 19.25 
Météo des cinq continents (et 21.55}. 
1930 Journal de la RTBF. En direct 20.00 7 
sur 7. Rediff. {fo TT 1 du jour même. 21X0 
Les Heures chaudes de Montparnasse. De 
Jean-Marie Drot [1V13]. Léon-Paul Parque, 
le piéton de Paris. 22.00 Joumd de France 
2. Edition de 20 heures. 22.45 Le Gitan. □ 
Fibn français de Jasé Giovanni 0975). 0-15 
Camé noir: sauve qui peut la mit 030 
Journal de France 3. Edition Soir 3 
(25nû0- 

PLANÈTE 13.45 fo la Mort en face. De 
William Karel [V3J2035 La Bataitle.de' 
Midway. Dé John Ford. 2035 Les Alou- 
tiennes. De John tfoston. 21.40 Chasseurs 


(50 mtn). 

PARS PREMIÈRE 19.00 Jean-Edem’s 
Club. 20. tt) Aux arts, et caetera. 2030 
L'Album (et 0.10). 2T.00 My Glri. ■ F3m 
américain de Howard Zfeff (1991, xoj. 
22.40 Concert : Hank Jones ïïio. Eraegistié 
au théâtre antique de Vienne (Isère) en Jtü- 


CANAL J 18.00 A nous la caméra. Mes- 
sages à nos parents [4/5]. 1830 Série: 
Deux ans de vacances. 1930 La Panthère 
rose (30 min). 

CANAL JIMMY 20.00 Série: Seinfeld. 
2030 Série : Dream Ou 20.55 Top bab. 
2130 Série : Monty Python's J=lying Grcus. 

22.05 Chronique New Age. 22.10 La 
Semaine sur Jirrvmy. 22.20 Série : New York 
Police Blues. 23.05 Le Meilleur du pire. 
2335 Série : Les Envahisseurs. 030 Romu- 
lus Retums to Siam (55 min). 

SÉRIE CLUB 19.45 Série: Miami Vice. 
20.35 Le Club. 20.45 Série : Cimarron 
Strip. 22.00 Série : Les Têtes brûlées 22.50 
Série : Mystères à Santa Rita. 2335 Série : 
Joséphine, ou la-coméde-des ambitions 
(95 min). 

MCM 20.00 MCM Mag (et 1.00). 2030 
MCM Euromuâques Latina. 2130 MCM 
flock-Legends dub. Roflmg Stones. 2230 
Cinémaxope. Cannes 95. 23.00 Concert : 
Fabe. Enregistré le 2 février 1995, à 
Cannes, dans fo cadre Découvertes de 
jeunes talents européens. 0.30 Blah-Blah 
Métal PO mm). 

MTV 20.30 News : Weekend Edition. 
21 .00 120 Minutes. 23.00 Beavis and Butt- 
head 2330 Headbangers 1 Bafl (150 min). 
EURGSPORT 13.00 Badrranton. En direcL 
Champioraial5 du monde :-ffoales simples 
messieurs, double dænes et double mixte. 


de Monaco. La course. 19.00 Arts mar- 
tiaux. Festival au Palais omnisports de 
Paris-Bercy. 19.55 Cydisme. Tour d'Rafie : 
15* étape : Val Senafes-Lenzerheide Valbel 
la (236 km). 20;00 Golf. En différé. PGA 
européenne : le PGA Championship- 
3* tour, sur te West Couse du Wenworth 
Club de Suney (Angleterre). 22.00 Formule 
1. Résumé. Grand Prix de Monaco. 2330 
Boxe. Résumés. Anthologie des mafleurs 
combats : Ray Sugar Leonard (E-U)- 
Roberto Duran (Pan); Ray Sugar Leonard 
(E-U)-Thomas Heams (E-U)(120 min). 

QNÉ ONÉFIL 19.10 Le Club. Invitée : Ber- 
nadette Lafont 2030 Fantômes en croi- 
sière. ■ ■ Hlm américain de Norman t 
McLeod (1939, N., v.o.). 2T.45 Quatre 
hommes et une prière. ■■ film américain 
de John FPrd (1938, N., v.o.). 23.10 Le 
Capitaine Fracasse. ■■ FÜm franco-itaüen 
d'Abel Gance (1942, N.). a50 Destinées. ■ 
Film franco-italien de Jean Delannoy, 
Christian-Jaque, Marcello Paglfera (1954, 
N., 95 min). . 

cmÉ CINÉMAS 18.05 Sur la piste de la 
grande caravane. ■ Film amâioain dé John 
Sturges (1965). 2030 fosedia. ■■ Film 
français de Christopher Frank (1981). 2220 
L'Etrange Histoire du juge Confier. ■ Ftim 
américain de Reginakf Le Borg (1962, xo.), 
23.55 Rocky 2 : La Revanche. ■ Hlm amé- 
ricam de 5yfvester Stalknra (1979, væ). 


RADIO 


FRANŒ-CUUURE 2030 Atefer de créa- 
tion radiophonique. Le Nuage du je - 
Alexandre Gherban. 22.25 Poésie sur 
parole. Poèmes burlesques (6). 2235 Le 
Concert Transcontinentales. Le Quintette 
de Christian Salut, enregistré 1e 16 ma à 
Racfio-firanœ. 0.05 Clair de mit Tentatives 
premières, par Marie-PhiSppe Gazet ; Ri± a 
dub dub; Rémanences: quinaudes; La 
durée du oui : \fon Magnet and the Data 
Gypties. 1.00 Les Nuits de France-Cufture 
(rediff.). La dvïsation accusée (1); 2.29, Le 
Livre de chevet journal de Kafka (1); 2.56, 
Arm^id Gatty - Mcolas Frize; 4.56, Et la 
reine la sorcière IsabeSe et VitaCe Rimbaud, 
par Viviane Forrester; 5.58, Pierre Emma- 
nuel ; 6.02, Entretiens avec AJdo Naouri (3) ; 
6.29, Paie Constant (La H8e rfo Gobema- 
tort 

FRANCE-MUSIQUE 20.00 Concert. 
Archives des Rencontres musicales d’Evian. 
2130 Vbix souvenirs. Goyescas. de Grana- 
dos (version française), par 1e Chœur et 


l'Orchestre lyrique de la RTF. dir. Jean -Paul 
Kreder, sol MirheEne Grancher (Rosario), 
Claudine Cofiart (PepaL Jean MolOen (Fer- 
nando), Berrwd Demigny (Paquiro) (1961). 
22.30 Les Greniers de la mémoire. Alfred 
Jarry 1. Le Père Ubu. L’écrivain français né 
en 1673 est le créateur du père Ubu, gro- 
tesque et monstrueux personnage mis ai 
scène dans quelques pièces au parier cru et 
fantasque. Le personnage s'inspira d'un 
professeur d' Alfred Jarry et la pièce Ubu Roi, 
déclencha un immense scandale. 23.00 Le 
Magiciens de la terre. La marae du Duende : 
avec Mario Bois, auteur ou livre Le Fla- 
menco, la danseuse Carmen Amaya, tes gra- 
taristes Ramon Montoya et Sabicas, le chan- 
teur El Camaron. - Région Antandroy de 
Madagascar : l'ensemble vocal et instru- 
mental Vaovy, enregistré au Festival des 
Musiques métisses d'Angodême, du 29 ami 
au 4 juin. 0.05 Les Muses en dialogue. 
Musique itafienne médiévale, par l'Ensemble 
La Reverdie. 1.00 Les Nuits de France- 
Musique. Programme Hector. Œuvres de 
Mozart, Motter, Tetemam Coreffi, Rossini, 
Liszt Schuman, R. Strauss, Bartok, Rabino- 
vitch, Hervé, MBhaud, Bizet. Fauré, Merca- 
dante, Avison, Hætidei, Detalande. 


les interventions à la radio 

RTL, 18 h 30 : Ségotène Royal, PS, anden mmrstre, député des Deux-Sévres (« Grand Jury 
RK-Le Monde •). 


d'étoiles. De Martin Fiç^re. 2230 Alatn 
Priait, créateur rtefimpossible. De Pferre- 
Frsiçcôs Degecrge et Jean Bonard d*0ri- 
gny. 2235 Auntessus des volcans.. D'Alain 
fixrec 2330 Les Ailes de fo^nde. De Bany 
Cawthorn [29/38J. SR 71 BtackjMrd 


12X0 Jeunesse. La Panthère rose; Rin- 
tintin : O’Hara, génie militaire. 
1230 Cannes 1995: 
te cinéma en fête. 

Un certain regard, réalisé par André 
Halimi. 

13X0 Jeu:Çadéméninge. 

1330 Les Grandes Séductrices. 

Marëyn Monroe. 

1430 L'Esprit du sport. 

1530 Détours de France. 

Les guinguettes. 

1630 Magazine: Jeux d'encre. 

Invité : Pascal Bruckner(La Tentation 
deHmocence). 

17X0 LeSensdePHistoire. 

la Guerre du Golfe, autopsie d'un 
conflit 

1830 Magazine : Va savoir. 

Présenté par Gérard Klein. Bayeux. 


ARTE 


19.00 Série: Premiers comiques. 

6. Arthème sorcier (1913); Cuné- 
gonde ramoneur (1912); Utile 
Moritz enlève Rosalie (1911); 
Madame Babylas aime les animaux 
(1911). 

1930 Métropole (et 0.40). 

Zoran Music; Festival de Cannes; 
Abécédaire de Gilles Deteuze: D 
comme désir [2j. 

2030 8 1/2 Journal. 


2040 Soirée thématique: 

Le Cinéma améneain, 
voyage avec Martin Scorsese. 

2041 Un voyage à travers 
ta cinéma américain. 

De Martin Scorsese et Michael 
Heniy Wilson. 1. Le Dilemme du rèa- 
fisateur et te réaUsatarr conteur. 2. 
Le Cinéaste hoUywoodten, illusion- 
niste et contrebandier. 
Documentaire en trois parties (7a 
troisième sera présentée lundi 29) 
dans lequel le réalisateur évoque 
l'histoire du driéma américain (Wes- 
tern, pofioeç comédie musicale) i 
travers de muitÿfes extraits de films 
et de nombreux témoignages Ü est 

également questkm des (timajlté5 à 
réaliser un film face aux règles 
imposées par les producteurs holly- 
vwwdfem 

23.15 Cinéma: La Féline.» 

Hlm américain de Jacques Tourneur 
(1942, N..V.O.). 

140 fo 100 ans de cinéma. 

Le cinéma français, par Jean-Luc 
Godard et Anne-Marie Mièville. 
avec Michel Piecoli (rerfiff., 50 min). 
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Parole d'Onosien ! 


par Alain Rollat 

CHÈRE ONU! Maintenant 
que nous lui avons confié le gar- 
diennage de nos tranquillités, 
nous vivons dans la félicité. Son 
dévouement est tel que certains 
de ses bienfaits passent inaper- 
çus. Il semble que ce soit le cas, 
en ce moment, du côté de la 
Bosnie. Le doute nous assaille 
depuis que nous avons décou- 
vert, au fil d'un macabre inven- 
taire télévisé, le visage presque 
paisible d'un petit garçon blond 
qui paraissait dormir parmi les 
victimes du dernier massacre en 
date, celui de TUzla, scrupuleuse- 
ment comptabilisé par nos ca- 
méras de surveillance. 

Se pourrait-il donc que les ar- 
tilleurs serbes de Bosnie n'aient 
jamais entendu parier de (a 
Convention internationale des 
droits de l'enfant qui a été adop- 
tée en 1989 par l’Assemblée gé- 
nérale de notre ONU. et qui a été 
ratifiée par cent dix-sept pays, 
dont le leur? Il s’agit pourtant 
d’un texte fondamental! Ne 
sommes-nous pas devenus les 
meilleurs juristes de la galaxie ? 

Désormais, sur notre planète, 
chaque enfant dispose de douze 
droits imprescriptibles. En 
France, dans certaines classes, 
grâce à du matériel pédagogique 
fourni par l'Unicef, nos écoliers 
les apprennent même par cœur : 
« I) l'ai la liberté de penser et ie 
droit d’aller ù l'église. à la mos- 
quée ou au temple... 2) l'ai le droit 
d'aller à l'école, d’avoir accès aux 
connaissances... 3) Si je suis un 
entant réfugié, j'ai droit aux 
mêmes soins que tous les autres 
enfants-. -7) J'ai la possibilité de 
dire non... 5) C'est ce que les 
grands appellent mon intérêt su- 


périeur qui doit guider toutes leurs 
décisions ... 6) J'ai le droit d'avoir 
des parents, naturels ou adoptifs, 
de pouvoir bénéficier de leur 
amour... 7) J'ai le droit de savoir 
qui je suis, qui sont mes parents, 
quelle est ma nationalité... S) J’ai 
droit à une alimentation conve- 
nable et équilibrée pour grandir 
harmonieusemenL. 9) fe ne dois 
pas être enrôlé dans l'armée et, s'il 
y a la guerre, je dois être protégé... 
10) Tout le monde doit me proté- 
ger contre les brutalités mentales, 
physiques, contre toutes les formes 
d’exploitation... U) fai le droit de 
chanter, de danser, de jouer, de 
développer mes dons pour mon 
plus grand bonheur... 12) fai le 
droit de bénéficier de soins régu- 
liers... V 

Se pourrait-il vraiment que 
cette tablette sacrée n’ait jamais 
été traduite en serbe ? Elle a 
pourtant été proclamée par les 
plus éminents apôtres de notre 
nouvel * ordre mondial» ! Par 
ceux-là mêmes qui ne badinaient 
pas. naguère, avec l'ogre Sad- 
dam- Par les frères ou les cousins 
de ces valeureux soldats de la 
paix que nous avons tous vus, à 
la télévision, enchaînés comme 
de vulgaires esclaves, comme on 
le faisait dans les guerres de ja- 
dis... Il était temps que nos cou- 
rageux gouvernants réagissent! 
Ils ont bien raison : si ces mé- 
créants de Bosnie continuent de 
se comporter de cette façon, il 
n’y a qu’à les abandonner à leur 
ignorance. Puisque ces nou- 
veaux Barbares sont aux portes 
de Venise, qu’ils y restent ! Nous 
avons bien le droit, nous les 
adultes civilisés, de dormir en- 
core un peu, non ? 


« Libération » poursuivi en diffamation 
par l’Eglise orthodoxe serbe 

Le quotidien avait écrit que celle-ci « cautionnait le nettoyage ethnique » 
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UN TRIBUNAL parisien pour 
l'ex-Yougoslavie. Le cadre était 
trop étroit, le sujet trop grave. On 
ne saurait débattre des * crimes 
contre l'humanité» entre les murs 
lambrissés d’une chambre correc- 
tionnelle. C’est pourtant bien ce 
drame qui se profilait derrière 
chaque phrase, chaque indigna- 
tion, vendredi 26 mai, lors du pro- 
cès en diffamation opposant 
l'Eglise orthodoxe serbe à Libéra- 
tion. Le président jean-Yves Mont- 
fort homme de droit soudeiR de 
contenir les intervenants, osa quel- 
ques rappels à l'ordre, mais il 
comprit vite qu’il aurait du mal à 
recentrer les propos sur l'article in- 
criminé. Dans un tel procès, ancré 
dans l’actualité, rien n’est vraiment 
hors sujet te contexte importe au- 
tant que le texte. Il fut donc ques- 
tion de la Bosnie, de ce qu’il en 
reste, de ce que les Serbes veulent 
en faire. 

L’article considéré comme diffa- 
matoire date du 12 octobre 1994. Q 
s'agit d'une analyse signée par Hé- 
lène Despic- Popo vie, spécialiste 
des problèmes yougoslaves à la ré- 
daction du quotidien. La journa- 
liste, qui a vécu une vingtaine d’an- 
nées dans ce pays avant d’en être 
expulsée en raison de sa trop 
grande curiosité professionnelle, 
écrit notamment; «(_.) l’Eglise a 
fini par cautionner le nettoyage eth- 
nique. un pas .franchi implicitement 
par le patriarche Paul lorsqu’il a 
inauguré le mois dernier un sémi- 
naire à Pocha , ville jadis à 90 % mu- 
sulmane dont toutes les mosquées 
historiques ont été rasées ». 

Une fois à la barre, elle précisa le 
sens de ses écrits : « Je n'accuse pas 
l'Eglise d'avoir commis des crimes 
mais de soutenir un régime qui, lui. 
a du sang sur les mains. » L’Eglise 
orthodoxe serbe, dénonçant vio- 
lemment la « haine aveugle » de 
l’auteur, avait dépêché à Paris 
l’évèque Athanase, du diocèse 


LE SOIR 

La situation était, tout simple- 
ment, devenue intenable Seul 
un électrochoc vigoureux pouvait 
la sortir de son coma dépassé (...). 
Chacun veut croire à cette valeur 
thérapeutique des raids aériens. 
Et croise les doigts pour qu’ils ne 
débouchent pas, hantise suprême, 
sur un remède pire que le mai. 

HERALD TRIBUNE 

Poursuivre dans la voie de la 
force - justifiée aussi bien par les 
résolutions et les ultimatums de 
l’ONU que par le carnage qui a eu 
lieu dans la zone de sécurité de 
Tüzla - devrait être nécessaire si 
l'on veut obtenir des résultats. 
Mais de tels résultats ne pour- 
raient certainement pas être at- 


d’ Herzégovine. Ce colosse barbu, 
tout de noir vêtu, vint s’indigner de 
ces accusations. A l'entendre, 
l'Eglise orthodoxe n'a jamais sou- 
tenu de la sorte tes Serbes de Bos- 
nie dans leur combat contre les 
Bosniaques. U précisa, en outre, 
que le patriarche Paul ne se trou- 
vait pas à Focha pour le séminaire 
évoqué. Ce point, admis par la dé- 
fense, fut très vite relégué au se*- 
cond pian car le séminaire, lui, 
avait bel et bien été inauguré dans 
cette ville * nettoyée ». 

TÉMOIGNAGES 

U partie civile n’ayant fait citer 
aucun témoin, c’est la défense qui 
monopolisa l’attention avec huit 
témoins. Chacun à leur manière, 
riches de leurs expériences, ils 
dirent ce qu’ils savaient du rôle de 
l’Eglise. L’audience prit alors une 
étrange tournure, comme si 
l’évêque Athanase, le plaignant, 
devenait soudain le prévenu. 

Il y eut des journalistes, de Libé- 
ration , de La Croix, du Monde, pour 
témoigner de la propagande or- 
chestrée par certains dignitaires re- 
ligieux. U y eut aussi, entre autres 
spécialistes de l’ex-Yougoslavie, 
Paul Garde. Son témoignage fut de 
ceux qui comptent pour un pré- 
venu. 

Faits et déclarations à l’appui, il 
affirma notamment: «L’Eglise a 
pris une part prépondérante au dé- 
veloppement du nationalisme serbe. 
Elle est intervenue pour s’opposer à 
la signature des plans de paix. 
L'Eglise en tant que corps n’a pas 
approuvé le nettoyage ethnique mais 
elle a approuvé et appuyé la poli- 
tique qui y conduisait H est dans 
('intérêt de la propagande serbe que 
cette guerre passe pour une guerre 
de religion. » M. Garde en profita 
pour signaler que l’évêque Atha- 
nase, ri-présent, avait lui-même 
appelé à de « nouvelles conquêtes» 
territoriales. Le colosse d’Herzégo- 


teints sans « casse » du côté des 
« casques bleus ». Mais ce qui 
était clair vendredi, c’était qu’un 
retour au statu quo ante était 
quasi impossible. 

THE INDEFENDENT 

Quel que soit le résultat de ces 
raids [aériens], Qs ne conduiront 
pas à une solution militaire (...). 
L’Occident doit se ressaisir, reve- 
nir dès que possible à des conver- 
sations avec M. Milosevic, et ces- 
ser de prendre des risques 
terribles et inutiles. 

IL SOLE 24 ORE 

L’intervention des forces aé- 
riennes de l'OTAN en Bosnie est 
un pas nécessaire (...). Mais natu- 
rellement ces interventions ne 


vîne, décontenancé par ce retour 
d'évidences, se contenta d’esquis- 
ser une riposte embarrassée. 

«H ne s’agit pas défaire de la dix- 
septième chambre le tribunal de 
l'Histoire», assura M* Nathalie 
Carrère, l’un des défenseurs de 
l'Eglise orthodoxe, en préambule à 
sa plaidoirie. Cest pourtant l’his- 
toire, tout du moins l'histoire im- 
médiate, que son confrère Vladi- 
mir Vukatüoovic, s’évertua ensuite 
à juger dans sa propre interven- 
tion. L’avocat attitré de la cause 
serbe en France, emporté par une 
verve militante et quelques for- 
mules peaufinées de longue date, 
n’eut pas de mots assez cinglants 
contre l’auteur («désinvolture», 
« légèreté », « absence totale d’en- 
quête ») et son journal (« la hargne 
anti-serbe de Libération »), mais 
aussi contre les « manipulations 
médiatiques ». fl parla d’une « opi- 
nion publique outrageusement dé- 
sinformée » et d'un « quarteron 
d'intellectuels et de commentateurs 
parisiens». 

Pareille virulence ne pouvait lais- 
ser indifférent Jean-Paul Levy, 
l’avocat de Libération. Par ces pro- 
pos mêmes, l’accusation venait de 
se révéler sous son vrai jour, beau- 
coup moins bonhomme que 
l’évêque Athanase. M e Levy, de- 
mandant la relaxe de sa cliente, 
put conclure sa plaidoirie au nom 
la liberté de Péditorialiste : «Ces 
procès sont menés pour que la 
presse se taise. » 

Le représentant du ministère pu- 
blic, Marthe Didier, s'est gardé de 
prendre des réquisitions. Elle a 
préféré s'en r emettre à l'apprécia- 
tion du tribunal qui devra selon 
elle « examiner !e contexte de cet ar- 
ticle» et dire également si FEgüse 
orthodoxe serbe était habilitée à 
engager des poursuites en France. 
Le jugement sera rendu le 23 juin. 


peuvent pas à elles seules retour- 
ner la situation. La parole en ce 
moment n’est pas tant aux armes 
qu’à la politique. 

FRANKFURTER 
AIXGBMEINE ZEfTUNG 

II semble qu’en Bosnie une 
nouvelle phase de la guerre se 
prépare. Jusqu’à présent, les 
Serbes s’étaient retenus militaire- 
ment devant les attaques aé- 
riennes de l’OTAN, afin de dé- 
tendre révolution diplomatique 
(-.). Tant que l’ONU et FOTAN ne 
montrent pas une fermeté cré- 
dible à l’escalade militaire, mais 
s’en tiennent à des principes dé- 
passés - médiation impartiale et 
aide humanitaire -, cette guerre 
n’aura pas de fin. 


Le tournoi 
de Roland-Garros 
s'annonce difficile 
pour les Français 

SANTORO-EDBERG, ce sera 
l’un des chocs du premier tour 
des internationaux de France, qui 
se disputent du 29 mai au 11 juin 
au stade Roland-Garros. De plus, 
si Fabrice Santoro parvient à pas- 
ser le premier tour contre le Sué- 
dois, 3 sera opposé à P Allemand 
Michael Sticb, tête de série n- 12. 
A l’exemple de ce cheminement 
difficile pour Santoro, le tirage au 
sort effectué vendredi au stade 
de la porte d’Atiteufi n’a pas fa- 
vorisé les Français. 

Cédric Piotine et Arnaud 
Boetsch seront opposés respecti- 
vement à deux bons joueurs de 
terre battue, le Tchèque Karel 
Novacek et le Suédois Tho- 
mas Enqvist. 

PROGRESSION 

Lionel Roux, lui, rencontrera 1e 
Sud-Africain Wayne Ferreira 
(u°8) et Frédéric Vitaux l'Ukrai- 
nien André! Medvedév, Jérôme 
Golmard et Rodolphe Gilbert 
tombent sur les Espagnols Alex 
Conetja et Tomas Carbonell. Le 
sort a été plus dément pour Guy 
Forget et Olivier Delaltre, qui 
rencontreront des joueurs quali- 
fiés. 

La lutte américano-américaine 
entre André Agassi et Pete Sam- 
pras 5*811110006, sur le papier, plus 
favorable an premier. Le numéro 
un mondial rencontre l’Allemand 
Karsten Braasch, classé 90* , et 
devrait connaître une semaine 
tranquille. 

Numéro deux mondial, Pete 
Sampras devra dominer l’Autri- 
chien G3bert Schaller, 24^ mon- 
dial, et devrait être opposé au 
Suédois Jonas Bjorkman, actuel- 
lement en gros progrès. 

Seigï Bruguera, tenant du titre, 
devra en découdre face au solide 
Australien Patrick Rafter, qu’il 
avait très difficüement battu en 
cinq sets l’année dernière au 
deuxième tora de Wimbledon. 

Chez tes dames, tes deux fina- 
listes de 1994, la numéro un mon- 
diale, l’Espagnole Arantxa San- 
chez-Vfcano, tenante du titre, et 
la Française Mary Pierce (n° 3 ), 
seront très probablement oppo- 
sées cette fois en demi-finales. 


■ Le joueur de tennis français 
Thierry Guardiola a causé la 
surprise en éliminant l’Américain 
Pete Sampras, n °2 mondial, 7-6 
(10/8). 3-6, 6-2, en demi-finale de 
i'Open de Haute- Normandie, 
vendredi 26 mai à Rouen. Guar- 
diola, 152 e mondial, devait ren- 
contrer samedi, en finale de ce 
tournoi de préparation aux Inter- 
nationaux de France, le n° 1 mon- 
dial, l’Américain André Agassi, 
qui a pris le meilleur sur son 
compatriote Jim Courier, 6-3, 4-6, 
6-4. 


Philippe Broussard 


DANS LA PRESSE INTERNATIONALE 


La nécessité d'une solution politique en Bosnie 
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DANS LE PROCHAIN NUMERO 

DOUANIERS SANS FRONTIÈRES : lointaine héritière des fer- 
miers généraux, l’administration bicentenaire a changé de vi- 
sage. La douane française a quitté ses avant-postes pour faire 
place à des brigades mobiles et des agents volants. 


Tirage du Monde daté samedi 27 mai 1995 : 453 859 exemplaires 


■ UNICEF : dix nüffiora de dollars 
(environ cinquante raillions de 
francs') ont disparu des caisses de 
cet organisme des Nations unies au 
Kenya, selon une enquête interne. 
Cette somme représente près du 
quart de l’aide allouée par l'UNICEF 
au Kenya, en 1993 et 1994, afin de 
soutenir son action en faveur des ré- 
fugiés venus de Somalie. Pour Emfly 
Booker. porte parole du Fonds des 
Nations unies pour l’enfance, fl s'agit 
du «pire scandale de toute / histoire 
de l'UNICEF ». Vingt-quatre 
membres du bureau de Nairobi ont 
été contraints à la démission. 

■ JAPON : trois condamnés à mort 
ont été pendus, vendredi La poli- 
tique du ministère de la justice est de 
ne jamais annoncer les exécutions, 
tes médias ont recueilli des informa' 
fions auprès des familles. Un porte- 
Paroje du Forum pour l’abolition de 
’jPeine capitale; Yoshihiro Yasuda, a 
déclaré ; * tes autorités judiciaires ont 



attendu que l’opinion publique soit fo- 
calisée sur les graves crimes de la secte 
d'Aum Shinri Kyo (Vérité suprême) 
pour procéder à ces exécutions. » Se- 
lon le quotidien Mainichi Shimbun. 
tes trois personnes exécutées avaient 
été condamnées pour meurtre. Il y a 
actueflement dans les prisons japo- 
naises 56 condamnés à mort 
■ CHINE : onze nouveaux dissi- 
dents ont été Interpellés ou ont dis- 
paru au cours des derniers jours en 
Chine, dont six dans la ville de 
Hangzhou (est), a annoncé samedi 
l'organisation de défense des Droits 
de l’Homme Huraan Rights in China. 

L'organisation, dont le siège est à 

New YorVmdique que depuis le dé- 
but, le 16 mai. de l'offensive des au- 
torités contre les milieux dissidents, 
trente-neuf intellectuels ou dissi- 
dents été interpellés ou interro- 
gés par la police, parmi lesquels 
vingt-deux sont toujours sous les 
verrous. 
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